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Chapitre numero 1
Titre : Prologue
Poste le 19/05/2010 a 18:41:23 par Calmacil

http://myfic.over-blog.com/ : meilleure présentation.
   « Tu as une arme dans la main, pointée sur un homme qui a tué deux enfants. Tu tires.
-C'est bien.
-Et si, parmi les enfants qu'il allait tuer, l'un deux allait devenir dictateur, meurtrier ?
-Je vois... C'est une situation complexe. Que dois-je en conclure ? Mon acte deviendrait malfaisant ?
-Tu dois en conclure que le bien et le mal ne sont que des éléments abstraits. Ils n'existent qu'un instant. Ils sont différents en chacun de nous.
-Dans ce cas, dois-je répandre le mal autour de moi, si ça n'est pas une mauvaise chose ?
-Je viens de te l'expliquer : le mal n'existe pas. Chaque humain vit dans un intérêt : le sien. Chaque humain vit en suivant les ordres de la nature, et le reste n'importe pas.
-Que dois-je faire alors ?
-Écouter ton c½ur. Toi seul est responsable de tes actes. Toi seul est le juge de ton âme.
-C'est entendu, maître.
-Ceci était mon dernier enseignement. A présent, va accomplir la tâche que je t'ai confié. »
Et l'homme sorti de la masure avec une foule de remords.
« Hey les mecs, je vais faire un truc de fou dès la fin de la semaine !
-Onche, et c'est quoi Léon ?
-Je me casse dans la nature, vous me suivez ?&quot;
Tout le monde éclata de rire.
&quot;Nan mais attends au moins, la semaine prochaine c'est le bac blanc, alors c'est pas le bon moment pour jouer des hippies tu vois ?
-Vous me prenez pour un fou c'est ça ? Bah c'est pas une blague, dimanche à sept heures du matin devant la mairie aux volontaires.&quot;
La classe partit dans un bref fou-rire, puis la prof d'anglais arriva.
&quot;-Il est sincère Léon tu pense ? Demanda Nyla
-Boarf c'est des conneries tout ça tu sais bien. On le connait notre Léon national, dit Marcel en souriant.&quot;
A la fin des cours, Marcel alla voir Léon.
&quot;Hey dis ton speech de tout à l'heure, c'était pour faire quoi ?
-Comment ça ? Répondit-il innocemment.
-Bah ton truc de te casser dans la nature ?
-Ah ça ! Bah la semaine prochaine je me casse dans la nature pour sauver le monde.&quot;
Marcel éclata de rire, puis repris parole.
&quot;Allé à demain Léon, bosse bien le DS !&quot;
Et les deux amis se séparèrent. Léon eut un gros pincement au c½ur, s'apprêta à tout révéler, mais se rappela que cela risquait d'aggraver les choses. 




Chapitre numero 2
Titre : Le grand départ
Poste le 19/05/2010 a 18:56:04 par Calmacil

La fin de la semaine s'était déroulée sans encombre et personne n'avait reparlé de la folie de Léon. Après tout, c'était un gars qui adorait dire de la merde à longueur de journée, et ce projet sortait juste un peu de l'inhabituel, pour ses camarades de classe tout du moins... Léon quant à lui n'avait pas parlé de la semaine, beaucoup de ses amis avaient cru qu'il était entré en sorte de « méditation », mais sans faire de rapprochement avec sa fameuse idée.
Comme prévu, Léon se rendit le dimanche matin devant la mairie de la ville en laissant comme mot à ses parents un simple « J'ai fugué mais vous inquiétez pas je vous donnerais bientôt de mes nouvelles ». Malgré ça, il savait que c'était illusoire et qu'il se pouvait qu'il ne reverrait plus jamais ses parents. Cependant il ne regrettait rien, il croyait en ses idéaux.
Personne ne s'était présenté au point de rendez-vous. Enfin bon, c'était toujours mieux que de passer pour un fou. Léon avait anticipé et savait que personne ne viendrait, mais il avait voulu espérer. « A présent il est temps de partir pour de bon. », se dit-il. 
Il s'était équipé de toutes les affaires qu'il avait crut utile d'emmener, une casserole, un énorme sac de pâtes, des couteaux, un gros sac de couchage, des cordes et tout autre ustensile qui lui servira à un moment où un autre dans sa grande épopée. Il s'était vêtu d'un grand manteau d'hiver Marron et d'un Jean sous lequel il portant un collant. De plus, il avait emporté avec lui trois livres sur les plantes médicinales, la survie en forêt et les stratégies de guerres
Léon allait à présent descendre en Auvergne. C'était l'endroit où il devait se rendre en priorité. C'est dans cette région qu'il y avait un ami qu'il avait rencontré sur Internet. Léon avait fait part sans hésitation de ses projets à cette personne. Cette dernière, ayant des pensées un peu marginales, avait accepté après plusieurs conversations de réflexion. Ils allaient faire le voyage ensemble.
Le jeune homme se mit en marche droit vers l'Auvergne, en auto-stop.
Cela faisait à présent une semaine que Léon était parti. Ses camarades avaient rigolé le Lundi. Le Mardi, de tristes rumeurs s'étaient répandues. Le Mercredi, alors que, de source sûre, tout le monde était au courant que Léon était introuvable, le trouble commença à s'agrandir dans l'esprit de tous ses proches.
« Putain j'y crois pas, il l'a fait, dit Marcel à Nyla
-Waw, je croyais que c'était une blague moi aussi, répondit-elle
-Comme tout le monde... Enfin bon, espérons que ça soit une mauvaise blague. A la fin de la semaine il sera peut-être déjà de retour.
-J'en suis pas sûr. Je l'ai appelé hier soir, en lui reposant des questions sur ce qu'il comptait faire.
-Et alors ? Dit-il d'un air intrigué.
-Bah il avait l'air chelou. T'as pas remarqué cette semaine ? Il a presque rien dit ? D'habitude, il parle toujours et dit n'importe quoi... Non, sincèrement, il y a quelque chose de pas normal.
-Peut-être une dépression...
-Impossible ! Il a que 17 ans, toujours en super santé, et il s'est rien passé récemment. »
Récemment, non, il ne s'était rien passé de concret, mais les amis de Léon, ainsi que la planète entière allaient bientôt comprendre. Enfin, bientôt n'était pas exactement le mot, les humains avaient encore une grande période de répit avant de faire face à la catastrophe.




Chapitre numero 3
Titre : Les miracles de la science
Poste le 19/05/2010 a 19:03:05 par Calmacil

« Mesdames et messieurs, c'est une découverte importante que vient de faire l'institut de recherche de l'université scientifique d'Oxford. En effet, un petit groupe de scientifiques, avec à sa tête Karl Newman, ont réussit à créer la forme ultime de cellules. D'après le petit groupe encore une fois, ces cellules sont capables de remplacer intelligemment n'importe quelle autre cellule hors service puis la remplacer dans ses fonctions. Elle est également capable de se régénérer et de détruire les cellules défectueuses. Il semblerait qu'aujourd'hui même, l'humain vienne de gagner des dizaines d'années de vie en plus. Je laisse à présent la parole à Karl.
-Nous avons réussit récupérer des bactéries extra-terrestres sur une météorite. Après des tests de routine, nous nous sommes rendus comte que ces bactéries étaient extrêmement résistantes et capables de s'adapter à des changements brutaux sans problèmes. Nous avons donc extrait des cellules, puis nous les avons implantées sur plusieurs souris. Nous avions peu d'espoir, mais il s'est révélé que les yeux, le cerveau, le c½ur, le foie et tout autre élément ait accepté la greffe sans aucun problèmes. Nous avons ensuite fait ces mêmes tests sur des souris malades. C'est alors que nous nous sommes rendus compte que ces cellules n'avaient pas de limites et qu'elles avaient un fonctionnement intelligent.
-Eh bien Karl, tout cela s'annonce très prometteur, mais quand peut-on espérer un remède fonctionnant sur l'humain ?
-Les tests effectués sur les souris sont très concluantes, car cela fait à présent un an que nous observons jour après jour la réaction de ces souris. Il semble qu'aucun changement néfaste ne se soit manifesté. Nous avons récemment obtenu l'accord de l'OMS pour effectuer des tests humains. Dès la fin du mois, si les résultats sont concluants ? et ils le seront ? Vous pourrez guérir à moindre coût.
-Vous parlez de moindres coûts, vous entendez par là que cela sera accessible même aux plus pauvres ?
-Tout à fait. Nous mettrons en place des listes, et les plus blessés pourront se soigner en premiers.
-Nous suivons cette actualité de près. A présent parlons de la chute des cours... »
L'homme, affalé sur son canapé, se retourna en direction de la cuisine.
« T'entends ça Jérôme ? Tu vas pouvoir retrouver tes bras ! »
Léon n'était à présent qu'à deux-cent kilomètres de son Objectif. Il s'était engagé dans la montagne et avait abandonné l'autostop. A présent, il avait l'air d'un vagabond et ses vêtements puaient les kilomètres qu'il avalait chaque jour : personne ne comptait salir sa voiture pour servir un pauvre clochard.
Il s'arrêta sur une pierre, tout en haut de la pente, pour contempler avec satisfaction la pente qu'il avait gravit. Le soleil commençait à être bas et il devrait bientôt bivouaquer pour la nuit.
Il se mit donc à la recherche d'un endroit propice et confortable. Il trouva un lieu plat et dégagé, entouré d'arbre et assez éloigné du sentier. Il posa ses affaires sur l'herbe, détacha son sac de couchage, sa tente ainsi que son tapis de sol. &quot;Hum, je n'ai plus beaucoup de temps&quot;, se dit-il. Il décida d'abandonner ses affaires et de se consacrer plutôt à la recherche de nourriture. Il confectionna trois pièges à rongeurs à l'aide se sa ficelle et d'un bout de bois, puis les déposa tout autour se son campement dans un rayon de cent mètres. Il ramassa ensuite des fruits des bois (fraises, myrtilles et framboises) pour constituer son dessert. 
Une heure s'était écoulé et le soleil allait bientôt disparaître. Après avoir mémorisé avec attention la location de ses pièges, il retourna près de ses affaires et commença un feu. Il fit un foyer en pierre, y posa de la mousse sèche, des brindilles, puis du bois plus gros. Il Enflamma la mousse à l'aide de son couteau et de son Firesteel. Le feu parti, il prit bien soin d'écarter tout élément susceptible de propager le feu hors du foyer, puis il se leva, monta sa tente en vitesse et partit vérifier ses pièges.
Comme il s'en doutait, ses pièges avaient très peu fonctionné : ils était fragiles et il n'avait pas beaucoup attendu avant d'aller récupérer le gibier. Cependant, il avait attrapé un écureuil dans un des pièges. Il le tua avec dégoût d'un coup de bâton, le ramassa et partit vers son campement.
Il versa le fond de sa bouteille d'eau dans la casserole, puis tint cette dernière au dessus du feu. Dix minutes plus tard, il rajouta une bonne portion de pâtes et fit cuir le tout pendant dix autres minutes. Puis, il posa la casserole près du feu et embrocha l'écureuil qu'il avait auparavant dépecé. Il cuisit ensuite le maigre bout de viande en le tenant au dessus des flammes. Quand la viande lui sembla à point, il mangea à même la broche. &quot;Ca manque de sel&quot;, se dit il, mais il était tout de même satisfait de son repas.
Il avait sur lui une centaine d'euros, mais il comptait les garder en dernier recours, c'est pourquoi il devait se priver d'hôtels et de taxis. Après tout, ça lui faisait un bon entraînement.
Il finit son repas, éteignit le feu (il n'avait aucune envie d'être embarqué par des gardes forestiers ni d'attirer des animaux...), et alla se coucher après avoir rangé ses affaires. Il songea à tout ce qui risquait de se passer.




Chapitre numero 4
Titre : Intro à la FIC
Poste le 19/05/2010 a 19:08:42 par Calmacil

Bonjour à toutes et à tous, voici une FIC commencée à écrire en Mars 2010 et qui est à présent achevée.
Pour ne pas tout balancer d'un coup, j'ai décidé de ne poster que un chapitre par jour, sauf le mardi et le jeudi (je suis surchargé ces jours là).
Il y a au total 35 chapitres, dont un épilogue et un prologue. Une saison 2 (tome 2 ? <img src="/img/smileys/11.gif"> ) est également en préparation.
L'histoire met en scène un jeune du nom de Léon qui va rentrer dans toute une histoire de zombie, etc, vous m'voyez la suite quoi. <img src="/img/smileys/11.gif">
Bonne lecture, et voici le lien du blog sur lequel des illustrations des personnages ont été créées (certes très laides pour certaines <img src="/img/smileys/40.gif"> ) : http://myfic.over-blog.com/#
Enjoy !




Chapitre numero 5
Titre : Un premier objectif à bout de bras
Poste le 20/05/2010 a 19:01:39 par Calmacil

Ca y est, il approchait du village dans lequel son ami habitait après un mois de marche. Il monta la rue indiquée sur le bout de papier qu'il tenait dans sa main. Il frappa à la porte de la maison de son ami. Ce dernier ouvrit et sourit.
« J'étais si impatient !
-Salut Jack.
-Entre, mes parents sont en voyage d'affaire, ils reviennent dans une semaine. »
Jack entra dans la maison, puis se dirigea vers le salon, où il posa son sac à dos sans aucune délicatesse, puis il s'étira.
&quot;Dis donc, t'es super crade, tu veux prendre une douche ?
-Ouais, les dernières semaines je les ait faites à pied, j'ai bien galéré. Je pendrai une douche ce soir, pour le moment on doit se préparer.
-Pourquoi, tu comptes partir quand ? Demanda Jack, légèrement perturbé.
-Demain sept ou huit heure.
-Déjà ? Mes parents sont là dans une semaine et tu veux même pas de reposer ?
-On a pas le temps Jack, ça a commencé.
-M'enfin bon... à une semaine près...
-Ecoute, on part après-demain à huit heures, pas plus.
-Ok merci. T'as bien voyagé sinon ?
-Bof... J'aime bien marcher, mais huit ou neuf heures de marche en montagne, avec un sac assez lourd, c'est pas super.
-Je veux bien te croire. Et sinon, j'ai une bonne nouvelle à t'annoncer !
-Laquelle ? Questionna Léon.
-J'ai piqué une somme assez conséquente d'argent à mes parents.
-Genre combien ?
-Genre dix mille euros.
-Holly shit ! On va faire quoi avec ? S'exclama Léon.
-On va pouvoir s'acheter des chevaux à un moment ou un autre. (Ils n'avaient pas le permis, et y aller à vélo ou en mobylette risquait d'être contraignant...)
-Parfait. Bon, je vais me laver.
-Moi je vais te préparer une bouffe de malade, dit Jack en souriant. »
Léon et Jack passèrent la journée suivante à parler du projet et à superviser les « opérations » : ils allaient passer en Suisse, ensuite en Autriche, puis en Slovaquie, en Ukraine, en Russie, puis ils redescendraient en Mongolie, traverseraient la Chine puis atteindraient leur but final : L'île de Honshu, au Japon, là où se trouve le monde Fuji. Leur épopée allait durer deux ans si le voyage se passait parfaitement bien (ce qui n'était pas évident sachant qu'ils ne parlaient que l'anglais et le français). 
Léon devait aller voir le vieil ermite qui habitait quelque part sur le mont Fuji. Là, ils apprendraient comment sauver le monde.
Et ils partirent le jour prévu, à l'heure prévue. Ils partirent à pied, chacun avec leur barda personnel. Ils mirent deux mois à atteindre la Suisse sans encombre, puis ils continuèrent leur voyage jusqu'en Autriche, où ils achetèrent des chevaux de bonne qualité (un baie et un autre noir) chez un fermier sympathique. Il leur restait à présent quelques centaines d'euros étant donné qu'ils avaient dépensé le reste en soins, nourriture et autres nécessités. Ils étaient en pleine saison chaude, et les déplacements ainsi que les campements étaient faciles à réaliser, étant donné qu'ils tombaient rarement sous des averses. Mais en hiver, ça allait être autre chose. Au sixième mois, alors qu'ils entamaient leur traversée de la Slovaquie, les premières feuilles de l'automne commencèrent à tomber.
Les tests de guérison grâce aux cellules « parfaites » allaient être entamées. Quatre humains allaient être greffés des bras, des jambes, des organes, et du cerveau. Au bout d'une année et demi, si les résultats étaient concluants, alors les cellules seraient implantés à tout le monde, sans discernement. Le premier greffé était un jeune homme se prénommant « Jérôme ». Il avait été un des quatre premiers volontaires.
« C'est vrai docteur ? Vous me dites que je pourrais retrouver mes deux membres ? Bon sang, ça serait le plus beau cadeau que l'on puisse me faire»
Jérôme se fit emporter en sale d'opération. Il avait plein de projets en tête. Depuis la décharge violente qu'il avait reçu alors qu'il réparait un groupe électrogène, la perte de ses deux bras lui avait rendu la vie horrible. Sa petite amie l'avait quitté, il avait été viré de son travail et était retourné vivre chez ses parents. Pas un jour ne se passait sans qu'il eusse à endurer le regard des autres : A vingt ans, il avait gâché sa vie.
« Ca va piquer un peu. Laissez vous aller. Quand vous vous réveillerez, votre rêve sera devenu réalité. » Le médecin eut un sourire qui mit Jérôme à l'aise.
A son réveil, il n'avait toujours pas de bras. Dix minutes plus tard, un médecin arriva dans la salle de réveil et lui expliqua ce qui allait se passer.
« Bonjour Jérôme !
-Uuh ? Répondit-il, assommé par l'opération.
-L'opération s'est déroulée avec succès, nous vous avons implanté les cellules au niveau des épaules. Le reste se fera tout seul, vos bras repousseront progressivement. Veillez à ne pas sortir, à ne pas faire de sport et à bien vous alimenter durant cette période. Prenez aussi du temps pour l'expliquer à votre famille, car c'est une expérience plutôt bouleversante.
-C'est tout ?
-Oui, les cellules vont se multiplier à une vitesse phénoménale, dans trois jours vous verrez votre coude, dans trois autres jours votre poignet, et dans les deux jours suivants vous aurez retrouvé entièrement vos bras. A ce moment là vous reviendrez nous voir, nous verrons si cela s'est bien passé, et nous procéderons à une rééducation. Si vous avez d'autres questions, repassez me voir quand vous voulez.
-M-merci docteur. Je vais me reposer un peu, excusez moi.
-Bien sûr, je ne doute pas que ça soit une expérience éprouvante. »




Chapitre numero 6
Titre : Le voyage
Poste le 20/05/2010 a 19:02:29 par Calmacil

&quot;Qu'est ce qu'il y a Nyla ?
-Rien du tout, répondit-elle à Marcel, en fait, je suis vachement inquiète. Six mois, tu te rends compte ? Six mois qu'on a pas eu de nouvelles de Léon. J'ai vu ses parents l'autre jour. Ils ne perdent pas espoir, mais ça me fend le c½ur.
-On y peut rien. Je suis inquiet moi aussi.
-Bien sûr qu'on y peut rien, mais il m'arrive de me demander si j'aurais pas dû l'accompagner.
-Écoute, on savait pas du tout ce qu'il avait en tête. Et puis c'est la vie, les gens changent et tu dois t'en séparer.
-Mouais...
-N'y pensons plus pour le moment, je n'aime pas parler de ça.
-Moi non plus, conclut Nyla.&quot;
Hormis Jérôme le Français, trois autres patients avaient été opérés dans la semaine. Sasuke, un Japonais anciennement cracheur de feu, qui s'était brulé les intestins et la trachée par accident, pendant qu'il exerçait son métier. Patrick, bûcheron canadien qui avait dû se sectionner lui même les jambes : ces dernières étaient coincées sous un tronc qui était tombé sur la tente de Patrick, en pleine nuit. Et pour finir Mamadou, un fermier Sénégalais plutôt aisé qui était en phase critique de la maladie d'alzeimer : sa famille avait immédiatement demandé à ce qu'on guérisse son cerveau.
Toutes les greffes s'étaient passé sans aucun problème, et Jérôme, Patrick, Sasuke et Mamadou avaient retrouvé leur jeunesse dès la semaine qui suivait : pour Karl Newman, c'était un franc succès, mais il devait attendre deux ans et demi avant de vulgariser ces greffes, selon l'OMS. Un nouvel espoir naissait dans le monde entier, et chaque personne atteinte d'un handicap plus ou moins grave voyait de nouveaux rêves se réaliser.
« -Bordel, je parle pas un mot de Slovaque ou de je ne sais quelle langue que les Slovaques parlent. Comment on va faire ? Demanda Jack.
-On s'en fout, on le traverse en vitesse et c'est finit.
-Et on en est où d'ailleurs ? »
Léon sortit sa carte et sa boussole.
« On est à environ dix kilomètres après la frontière, on a beaucoup avancé, finit-il par dire.
-On va se les geler ce soir.
-Ouais c'est pas faux, l'automne approche, et ça va être de pire en pire. »
Depuis qu'ils étaient entrés dans le pays, ils n'avaient presque pas rencontré de villes, ils étaient constamment en forêt.
Et ils continuèrent leur route qui n'en finissait jamais, à travers les forêts et les montagnes, ne s'arrêtant que rarement dans les villes, où ils se sentaient mal à l'aise car mal vus à cause de leur apparence marginale.
En trois mois, ils réussirent à traverser le pays et à arriver aux frontières de l'Ukraine. Ils passèrent encore une fois la douane sans encombre en la longeant jusqu'à trouver une faille à exploiter. Le pays était enneigé et ils avaient dû acheter de quoi couvrir leurs chevaux et eux mêmes. Ces dépenses, ainsi que les autres dépenses constantes avaient presque épuisé leur réserve d'argent. Ils passeraient un hiver très très froid. Ils traversèrent le pays en quatre autres mois. Ils mirent parfois un temps fou à repartir de leur campement, car l'un des deux tombait malade et l'autre devait attendre son rétablissement avant de s'en aller. A la frontière de la Russie, le soleil était enfin revenu, mais le froid persistait. 
Ils étaient à présent au tiers du voyage, et leur moral était au plus bas.
« On arrive à Volgograde, dit Léon, exténué. »
Jack sortit sa bourse, et compta ses pièces.
« -Bordel, j'ai seulement de quoi payer une ou deux nuits d'hôtel...
-Pareil. On doit se séparer de nos chevaux.
-S'en séparer ?
-Soit on les mange, soit on les vend, à toi de voir.
-On les vends, quelle question ! S'exclama Léon. »
Il restèrent une semaine dans la ville à tenter de vendre les chevaux. Ils allèrent démarcher chez les paysans du coin, mais ne réussir qu'à vendre le noir pour cinq cent dollars, et le baie avait été bradé à deux cent cinquante dollars. Ils étaient peu satisfait d'eux, mais cela allait sûrement leur suffire si ils ne faisaient pas d'excès.
« Et maintenant, on fait quoi, demanda Jack ?
-Bah étant donné qu'on est pas rendu si on va jusqu'au Japon à pied, je pense qu'il faudrait mieux qu'on trouve un train.
-On a pas de papiers, et de toute façon on est étrangers.
-On va essayer quand même, si ça marche pas, on montera dans un train de marchandises. »
Comme Jack l'avait redouté, ils ne purent embarquer dans un train de voyage sans leurs papiers. Ils passèrent donc une journée à marcher le long de la voie ferrée, jusqu'à un endroit qu'ils jugeaient propices à leur infiltration du train.
Ils n'eurent pas à attendre longtemps, car un train qu'ils jugeaient parfait (lent et facilement accostable) arriva la matinée qui suivit. Ils n'eurent qu'à jeter leurs sacs et sprinter jusqu'à  s'accrocher à une rampe, puis se poser sur les marches aux abords du train. Ils quittèrent à chaque fois leur position lorsqu'ils arrivaient dans une gare (une fois, ils restèrent accrochés comme tel durant une journée, si bien qu'ils avaient des crampes à force de rester dans leur position), ils arrivèrent de cette façon (ainsi qu'en marchant, surtout dans les régions montagneuses ou désertes de vie) sur la côte sud de la Corée du Sud. Leur voyage avait duré une année entière et avait été sans grande encombre. 
Ils évitaient au maximum les grandes villes et s'arrêtaient dans des petites villes pour faire le plein en vivres, puis repartir pour une journée de marche ou de train. Ils avaient dû travailler une seule fois pendant deux semaines chez un vieux fermier Coréen parlant anglais pour avoir assez d'argent pour achever leur voyage. Ils avaient bien réparti leurs dépenses, ce qui leur a permit, en hiver, d'acheter des vêtements supplémentaires, afin de mieux se couvrir mais aussi pour remplacer les anciens qui commençaient à partir en lambeaux.
Ce ne fût que lorsqu'ils arrivèrent sur le quai du port de Busan qu'ils se rendirent compte d'un détail.
« Là, par contre, on est dans la merde, commenta Léon.
-Oui, c'est pas faux. »
En effet, non seulement ils ne possédaient pas assez d'argent pour se payer le ferry, mais en plus ils n'avaient pas de papier. Passer clandestinement sur le bateau était beaucoup trop risqué, car les autorités Coréennes ni rigolaient pas et ils risquaient de ne jamais accomplir leur quête si ils restaient bloqué à vie dans ce pays, voire rapatriés.
Ils passèrent donc une semaine à dormir dans un hôtel, réfléchissant chaque jour sur ce problème capital : comment passer cette mer ?
Mais au bout de cette semaine, la chance leur sourit enfin.
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Marcel et Nyla étaient toujours dans la même classe depuis la première, ils étaient à présent en Fac et avaient de grands projets d'avenir. Ce jour là, ça faisait deux ans et quelques mois que Léon avait disparu de la surface du globe. Peut-être même que Nyla avait été la dernière personne à l'avoir identifié. A présent, il leur arrivait très rarement de parler de cet incident. De l'eau avait coulé sous les ponts, et ce n'était plus qu'un détail lointain, qui restait néanmoins marquant.
Les parents de Léon n'avaient pas tourné la page, et se sentaient de plus en plus coupables, de jour en jour, de n'avoir pas sût anticiper sa fugue et son « mal être ». Aux informations, on parlait parfois de « Traces de sang qui auraient pût lui appartenir » ou autres foutaises, mais c'était seulement dans le but de faire de l'audience, car cette histoire avait capté l'attention générale et avait beaucoup intrigué l'opinion publique.
Les greffés quant à eux, se portaient parfaitement bien : Jérôme était devenu banquier, Sasuke avait acheté une entreprise de nouilles, Mamadou était devenu un patron dans le bâtiment, et pour finir Patrick avait simplement reprit sont travail. Les informations parlaient régulièrement de leur vie, qui, selon eux, étaient « un exemple d'espoir concret pour tous ces infirmes oubliés par la société. ».
La vie faisait son chemin, mais la catastrophe était imminente.
L'inconnu s'approcha.
« Ohayô !
-Pardon ? Dit Jack.
-Ah, Français. Bonjour ! Dit l'inconnu dans un Français irréprochable.
-Bonjour, dit Léon, qui êtes vous ?
-Mon nom est Vekuturu... Vector pour les européens. Je vous vois souvent sur le port. Touristes ?
-Non... hum... plutôt Vagabonds. Dit Jack
-Que cherchez vous ici ?
-En fait nous sommes bloqués ici. Nous souhaitons passer au Japon mais... Mais nous ne sommes pas vraiment en règle, continua Jack.
-Vrai ? Savez vous que je suis Japonais ?
-Non, mais nous avons autre chose à faire, désolé monsieur, au plaisir, coupa Léon. »
Jack et Léon se retournèrent, mais Vector attrapa Léon par l'épaule.
« Oh que non mes amis, je pense que vous avez une bonne raison de rester avec moi, dit-il avait un sourire vicieux au coin des lèvres. Je suis un vagabond moi aussi, et figurez-vous que je cherche aussi à rentrer au Japon. Il se trouve que j'ai un bateau à voile accroché parmi les multiples autres que vous voyez devant vous.
-Désolé, mais on est fauché aussi, dit Léon, pour qui lequel l'espoir renaissait.
-Oh ne vous en faites pas pour ça, vous n'aurez qu'une légère dette envers moi.
-Quelle est-elle ? Demanda Léon.
-Vous m'accompagnerez au mont Fuji. »
Jack et Léon se regardèrent simultanément, un large sourire aux lèvres.
« Il se trouve que nous allons nous aussi au mont Fuji, Reprit Jack.
-Tiens, quel hasard ! »
Il se retourna et marcha en direction du quai. Ils virent à ce moment qu'il portait dans son dos un Katana au manche noir. Puis, voyant que les deux jeunes ne le suivaient pas, il se retourna et dit :
« Alors, je vous attend !
-On fait quoi Léon ? Il a une tête plutôt chelou, un sourire de vicieux et une arme blanche...
-J'ai envie de lui faire confiance, en plus on est deux et lui tout seul. Il a rien à nous voler alors je vois pas pourquoi il nous agresserait...
-On le suit, dit Jack en acquiesçant de la tête ».
Ils suivirent Vector jusqu'à ce qu'il s'arrête devant un bateau à voile, en bois, de plutôt bonne qualité. Il monta dedans, défit l'amarre, puis les invita d'un geste de la main. Il ramassa ensuite une rame au sol et poussa avec sur le quai. Il prit une seconde rame et la donna à Jack.
« On rame jusqu'à sortir du port, et ensuite on met les voiles. »
Jack Obéit. Une fois écarté des autres bateaux, Vector leva la voile, puis sourit.
« Le vent est levé, on ne mettra que deux ou trois jours ! »
Et ils partirent en direction du Japon. Durant ce trajet (plutôt court par rapport à leur voyage), ils en profitèrent pour poser des questions à Vector. Il leur révéla qu'il était un vagabond qui ne pouvait jamais rester plus d'un mois au même endroit à cause de son envie de devenir plus puissant et de voyager. Il leur expliqua aussi qu'il avait besoin d'une escorte car il était recherché au Japon pour avoir plusieurs fois contourné la police. Il utilisait son Katana seulement dans des cas extrêmes, et seulement à titre de protection. De leur côté, Léon expliqua qu'ils avaient à aller au Mont Fuji pour une quête qui leur avait été confié. Il refusa d'en dire plus quant au contenu de cette « mission ».
Ils arrivèrent deux jours et demi plus tard, après avoir tenu la barre à tour de rôle. Vector sauta du bateau, et les deux autres suivirent. Il ne prit même pas la peine de l'amarrer. Léon et Jack s'en étonnèrent.
« Ah, vous ne l'aviez pas remarqué ? Il était volé ! » Dit l'étrange samouraï en souriant, comme si, pour lui, ce fût une banalité.
Étant donné qu'ils étaient sur la côté Ouest de l'île d'Honshu, ils mirent trois semaines à rejoindre le pied du Mont Fuji. Ils avaient fait le trajet entièrement à pied et avaient mangé et dormi dans les forêts. Ils n'avaient pas eu de problèmes avec la police car ils avaient évité tout contact humain.
Jack et Léon s'étaient rendus compte que Vector était très agile, très intelligent et qu'il connaissait énormément la forêt et son contenu. Ils ne l'avaient pas vu une seule fois sortir son Katana, même pour tuer du Gibier, mais ils savaient malgré ça qu'il ferait très mal le jour où il le sortirait de son fourreau. Ils ne savaient pas quoi penser de ce personnage : il était très sympathique, mais ils le trouvaient étrange dans sa façon d'être. Néanmoins, ils lui firent confiance et ils ne le regrettèrent pas.
Ils avaient à présent atteint leur but.
« Bon, et maintenant on fait quoi ? Questionna Jack à l'attention de Léon et Vector.
-D'après le rêve, il nous reste environ un mois avant l'échéance. Il habite dans le cratère, et nous avons tout juste le temps. Allez, viens Jack, on a pas de temps à perdre. A la revoyure, Vector, et merci encore.
-Oh oh, tu pensais à quoi là ? Je viens avec vous, je veux vous aider. Ca fait des années que je suis à la recherche d'aventure et voilà que je quitterais des jeunes aussi mystérieux que vous ?
-Pas de problème, dit Léon. Bon, en route, on y sera demain dans la nuit. »
Ils escaladèrent le Mont Fuji à la seule force de leurs bras. Ils étaient en période estivale et  les conditions météo étaient presques parfaites. Ils dormirent très bien, à l'abri de quelques arbres sur un terrain plat, puis ils reprirent leur trajet. 
Au moment où ils arrivèrent au dessus de la crête, Léon s'arrêta un instant, et s'exclama :
« Enfin... On l'a trouvé !
-C'est ça ? Dit Vector, étonné. »
En bas de la pente, presque au centre du cratère bouché, se tenait une petite maison en bois. En se rapprochant, ils virent du feu dans la cheminée. Après quelques minutes de marche, ils ouvrirent enfin la maison, sans même frapper.
Enfin, se dit Léon, tout va commencer. Tout ce chemin n'a pas été en vain, et bientôt il accomplirait son destin.
Pendant ce temps, en France, le général Eric Franck, un grand homme aux allures de héros de guerre, buvait son café devant la télévision. En constatant l'actualité à travers le monde, il ne pût se retenir d'avoir un petit sourire au lèvres.
« Cela devient intéressant, je vais enfin pouvoir assister au spectacle, dit-il à voix haute. »
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« Qui es-tu ? Demanda Léon.
-Cela fait bien longtemps que j'ai oublié mon nom, mais on m'appelle « le vieil ermite ».
-Tu es réel ?
-Actuellement non. Je suis sous forme spirituelle, dans ton rêve. Mais cette forme existe dans le temps et dans l'espace. Je te vois aussi, de mon lit.
-Que fais-tu ici ?
-Je cherchais quelque-chose.
-Et l'avez-vous trouvé ?
-Je ne sais pas, à toi de me le dire.
-Expliquez-vous, dit Léon avec naïveté.
-Le monde est en danger, repris l'inconnu avec un air grave.
-Le vrai monde ?
-Oui, le vrai monde. Il est menacé dangereusement. Tout un panel de sentiments, l'amour, la joie, pourraient peu à peu s'effacer sous un voile d'ombre venu de l'espace.
-Et comment puis-je vous dire si vous avez trouvé comment sauver le monde ?
-Tu dois juste répondre à ma question : crois-tu avoir la force de sauver le monde ?
-Comment faire ?
-Viens à moi. Ensuite, je t'expliquerai les détails.
-Je ne peux pas, je n'ai que dix-sept ans...
-La jeunesse est la fleur de l'âge, mais si tu ne veux pas, tant pis, je vais arpenter les rêves des milliers de jeunes pour dénicher celui qui sera apte à réaliser mes désirs.
-Attendez. Vous dites que cette catastrophe supprimera tout le bonheur de cette terre ? Quelle est cette catastrophe ?
-Si tu acceptes, alors seulement tu connaitras tous les détails, mais tu ne pourras plus reculer. »
Ce soir là, par le biais d'un voyage astral, le vieil ermite réussit à convaincre Léon de vaincre le mal pur. Il lui expliqua qu'il devait venir jusqu'à chez lui à pied pour purifier son esprit, qu'il pouvait prendre autant de compagnons qu'il voulait et qu'il devait se préparer à mener une vie dure.
Ce soir là, Léon avait accepté de créer un groupe se survivants à la catastrophe.
« Je vous attendais, dit une voix de vieillard, dans un Français parfait. ».
Les trois jeunes hommes entrèrent dans une pièce à l'apparence traditionnellement , où un vieillard était assis sur un coussin. Il était très âgé, peut-être même avait-il plus de cent ans.
Le groupe des trois voyageurs s'assirent eux aussi sur les trois coussins disposés devant le vieillard. De l'encens brulait sur les diverses étagères, au milieu des vases traditionnels et autres décorations.
Un long silence s'installa, comme si le sage sondait les esprits des nouveaux arrivants, puis enfin il commença à parler.
« Savez-vous pourquoi vous êtes ici ?
-Moi non ! Dit Vector en souriant.
-Mais tu souhaites y participer ?
-Oui, j'ai besoin d'aventure.
-Alors qu'il en soit ainsi. »
Il prit une profonde inspiration, puis se décida à émettre des explications.
« En ce moment, dans le monde, il y a quatre personnes aux quatre coins du monde qui représentent actuellement un espoir pour l'humanité. Chacun d'eux a reçu des cellules extra-terrestres. Ces cellules sont capables de se régénérer – sauf exceptions, j'y viens ensuite – et de prendre le contrôle de l'hôte. Cependant pour le moment, ces personnes sont totalement normales... Pour un temps seulement. Et l'échéance arrive. Elle est imminente je dirais même.
-Et qu'arrive-t-il si ces cellules prennent le contrôle? demanda Jack, immédiatement captivé par ce scénario chaotique.
-La mort de l'âme. L'individu devient alors une machine contrôlée par les extra-terrestres. Ça ne s'arrête pas là. Si le sang ou la salive du greffé entre en contact avec le sang ou la salive d'un individu lambda, alors cet individu deviendra lui aussi une machine. A l'exception que ce dernier reste sous contrôle du greffé. Ils restent liés même à travers la mort. L'infecté peut ensuite infecter un autre individu, et restera ainsi lié à lui, et ainsi de suite... »
Léon coupa le vieillard.
« Attendez... Vous me dites qu'une invasion de zombie est imminente ? Mais pourquoi m'avoir prévenu moi ? Pourquoi ne pas avoir prévenu la NASA ou je ne sais quel autre truc militaire ? »
Le vieil homme gloussa.
« Sincèrement... Crois-tu qu'on m'aurait crut ? Je n'avais pas d'autre choix que de demander l'aide de personnes ouvertes comme toi, des personnes plus fortes que mon corps affaibli...
-Comment savez-vous toutes ces choses, vieillard ? Demanda Vector.
-Je suis depuis un moment la dernière personne sur terre capable de transporter son esprit à travers la ramification infinie du futur, mais aussi à travers l'univers. J'ai ainsi capté des conversations dans des langues perdues depuis des centaines de milliers d'années, des dialectes anciens qui ont autrefois été parlés sur notre terre. J'ai ensuite confirmé ces propos en regardant dans l'arbre de l'avenir, et toutes les branches contenaient les mêmes images. Un ombre noire qui s'abat peu à peu sur notre monde...
-Je crois que cette réponse me suffit, coupa Vector.
-Dites-nous, vieux sage, que devons-nous faire maintenant ? Demanda Léon.
-Vous trouverez Karl Newman et élaborerez un plan grâce à lui. La suite ne dépendra que de vous. Mais attention, vos ennemis, même s'il vous attaquent par l'intermédiaire de sous-fifres, sont particulièrement dangereux. Sur ce, je vais devoir vous quitter.
-Mais pour aller où ? Dit Jack.
-Le ciel, la terre, peu importe. Je vous suivrai jusqu'à  la fin de votre quête, n'ayez crainte. »
L'ermite ferma les yeux. Léon se leva et lui attrapa les épaules à deux mains, puis le secoua légèrement.
« Allez, dites-nous une dernière indication, nous sommes perdus ! Nous n'avons tout de même pas fait ça pour rien !
-Ah... Le vieux fou... J'allais oublier de vous dire. Avant tout... créez une prophétie... le katana possède des vies sous sa responsabilité... »
Et son souffle s'arrêta.
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Léon, Vector et Jack étaient resté silencieux pendant un moment, un peu bousculés par les révélations qu'avait fait le vieil homme.
« Si ça se trouve, tout ça c'est des conneries... Dit Vector. J'ai entendu aux infos que les greffés se portaient bien depuis deux ans.
-Ecoute, on va faire ce qu'il a dit. De toute façon si on a fait tout ce chemin c'est pas pour se mettre à douter maintenant, dit Léon. »
Il souleva le corps. Un déclic se fit entendre et l'armoire derrière le fauteuil du vieillard pivota, laissant apparaître une sale remplie d'ordinateurs, de serveurs et d'écrans en tout genre, ainsi que du matériel en vrac.
« Il cachait bien son jeu... Dit Jack.
-Je parie que c'est volontaire. Il veut qu'on utilise cette salle. Continua Léon en reposant le corps du vieux et en s'approchant d'un des ordinateurs. Je crois que le bouton d'allumage est ici, finit-il par dire en regardant la machine. »
Il appuya dessus, et l'ordinateur s'alluma.
« Tout à la fin, il a parlé d'une prophétie et d'un Katana. Dit Vector.
-Hum... Une prophétie c'est une prémonition en quelque sorte... Dit Jack en se grattant le front, perplexe.
-Une prémonition visant à rallier les survivants ? Dit Vector, à tout hasard. »
Entendant ses paroles, Léon regarda à sa droite, dans le bac contenant du matériel en tout genre. Il sourit.
« Je crois que j'ai une idée, annonça-t-il. On va se filmer, tous les trois. On va enregistrer un message alarmant, en Japonais, en Anglais et en Français qui annoncera la catastrophe. Ensuite on enverra ça sur le net, tout le monde regardera, et au moment où la pandémie commencera, alors tout le monde se ralliera à nous et nous fera confiance.... Ou pas.
-Hey bien pensé ! S'exclama Jack ».
Ils prirent donc le temps de filmer leur prophétie, sous forme de message vidéo. Au final, le message donna cela, traduit en trois langues différentes :
« Bonjour. Nous sommes trois personnes à avoir découvert qu'une importante catastrophe allait éclater. En fait, une pandémie de type zombie va se préparer. Bien sûr il est évident que vous allez mourir de rire devant notre vidéo, mais sachez que dans plus ou moins un mois, les quatre greffés deviendrons hors de contrôle et commenceront à s'attaquer violemment à ses proches. Quand ce jour arrivera, rejoignez-nous dans la ville de Fujiyomiya, au pied du Mont Fuji au Japon, où nous organiserons une résistance. Nous espérons que vous viendrez. A tout à l'heure pour ceux qui nous rejoignent, et adieu à ceux qui nieront ce message ».
Puis, ils mirent en ligne la vidéo sur les sites les plus connus.
« Bon, voilà qui est fait, il faudra regarder régulièrement les commentaires, dit Léon.
-Je propose qu'on descende du mont et qu'on aille se reposer un peu avant l'échéance, proposa Vector.
-Hey, intervint Jack, on est pas là pour s'amuser. Enfin de toute façon il faut qu'on descende en ville pour élaborer le fameux « plan ». Et puis, il faut s'armer aussi, on aurait besoin d'argent.
-C'est d'accord, dit simplement Léon. »
Ils se retournèrent donc et virent au dessus de la porte par laquelle ils étaient entrés deux Katana accrochés. L'un était blanc, avec une inscription Japonaise sur le fourreau. Elle était légèrement plus grande que celui en dessous, qui était noir dans un fourreau rouge. Vector s'approcha et les décrocha.
« Oh la vache. C'est de la super bonne qualité. Sur le blanc c'est marqué « Raito », ça signifie Lumière. Je les prends, s'enquit-il de dire.
-Non je crois pas, coupa Léon. Tu en as déjà un et nous en avons chacun besoin. Donne moi le blanc et donne l'autre à Jack. »
Vector regarda à tour de rôle ses compagnons puis les sabres, et les tendit finalement, un peu dépité.
« A présent, allons y, ordonna Léon. »
Marcel courut vers Nyla qui était assise sur un banc en train de relire ses cours.
« Oh la vache Nyla, j'ai THE scoop, tu me croiras jamais.
-Quoi ? Je révise là désolé, j'ai besoin de calme.
-On a retrouvé Léon !
-Non ? Sans rire ? Comment tu sais ça ? Il est où ?
-Suis-moi. »
Les deux amis rentrèrent dans la bibliothèque de l'établissement. Marcel alluma un ordinateur. Il alluma internet.
« J'espère que t'es bien accrochée.
-Tu peux y aller, dit-elle en souriant.
-Bon, alors voilà l'histoire. Il y a deux jours, il a mis en ligne une Vidéo sur Youtube. La vidéo est la star du site, l'originale a été visionnée un million de fois. Elle a été traduite en quarante langues différents. Sur la vidéo, on voit Léon et deux inconnus assez bizarroïdes dans une vieille maison. Ils parlent d'un apocalypse, d'une catastrophe ou d'un truc du genre. C'est assez étrange, et j'ai bien peur que notre ami soit devenu fou. »
Il lança la vidéo.
« La vache, il était bien parti vivre dans la nature. J'aimerais que ce qu'il dit soit vrai dans un sens, ça me ferait mal au cœur qu'il soit devenu fou, finit-elle par dire. On fait quoi ?
-Quoi on fait quoi ? Tu penses pas l'écouter quand même ? Ça fait deux ans qu'on l'a pas vu, il a pu devenir n'importe quoi. La dernière fois qu'on l'a vu, ça remonte à très loin...
-Oui tu as raison, mais coupe cette vidéo, ça me fait mal au cœur. »
Marcel ferma la vidéo et ils retournèrent à leur occupation.
« C'est un phénomène pour le moins étrange qui se passe actuellement sur la toile. Un jeune homme disparu depuis deux ans et quelques mois a été identifié dans une vidéo provenant du Japon. Le contenu de cet vidéo est tout aussi étrange. En effet, on y voit trois jeunes gens en train d'annoncer une catastrophe qui arriverait à la fin du mois, et mettant en cause les quatre greffés. Cette vidéo est la « star » de plusieurs sites et a déjà été vue des millions de fois. Bien évidemment il s'agit d'un mensonge puisque strictement rien n'est arrivé aux greffés et que rien n'est prévu à la fin du mois. A présent parlons du temps qu'il fera... »
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La date butoir était arrivée. Pendant le dernier mois, les trois aventuriers avaient préparé l'invasion. Ils avaient travaillé pour pouvoir se laver, ils avaient vendu ou jeté toutes leurs affaires de voyage et s'était acheté des vêtements de combat plus résistants, ainsi que tu matériel en tout genre. Léon avait acheté un vieux colt au noir. Ils avaient aussi fait des recherches sur Karl Newman et savaient où il habitait : c'était leur premier objectif. Le trouver permettrait peut-être de savoir comment tuer les zombies. Il était actuellement en déplacement au Japon, à quelques régions des trois jeunes.
Ils avaient aussi imaginé le QG de leur troupe de tueurs de zombies qu'ils avaient nommé « Zombies Killers Clan »: ils créeraient une grande base au sommet du mont Fuji et se débrouilleraient pour trouver un hélicoptère de transport et parcourir le monde pour le sauver de la noirceur. Seulement ce scénario était idyllique et même eux n'y croyaient pas vraiment...
Jérôme s'était réveillé au milieu de la nuit, avec un mal de crâne phénoménal. Il se lava et alla dans sa salle de bain en titubant. Sa vision était vacillante et il avait du mal à marcher droit. Il sentait que son souffle était plus puissant que d'habitude, comme une bête essoufflée. 
Il avait faim, et sa faim l'aveuglait, l'obsédait. Il renonça à aller dans sa salle de bain et sorti de sa maison. Il regarda ses mains. Il n'avait plus que trois énormes doigts veineux et puissants. Oui, c'était le mot, il se sentait puissant. Il alla dans la maison d'en face et défonça la porte  du plat de la main. Il vit dans le salon un homme assis dans un canapé, en train de regarder la télé. L'homme fût soudain horrifié, se leva et fuita. Jérôme n'eut qu'à donner quelques coups de ses puissants mollets pour rattraper la frêle créature. Il le prit par la tête de son énorme main et mordit, tel une cuisse de poulet, dans son ventre. Il lâcha ensuite l'homme et sorti de la maison, à la recherche de proies encore plus grasses et fraiches.
L'homme se releva, le teint livide et les yeux écarquillés. Il se mit à marcher lentement, en titubant. Lui aussi avait faim à présent. Il sortit lui aussi de sa maison avec une démarche robotique, et partit à la recherche, lui aussi, de viande fraiche.
Ces symptômes s'étaient reproduits, quelques minutes après, chez les trois autres greffés.
La catastrophe avait commencé.
« Mesdames et messieurs, nous vous demandons de ne pas paniquer, le gouvernement maîtrise la situation. Les quatre greffés sont devenus incontrôlables et s'attaquent à toutes les personnes qu'ils croisent. Les victimes sont elles aussi adopté un comportement étrange et se mettent aussi à violenter ceux qui sont en travers de leur chemin. Nous vous recommandons de rester chez vous. Si vous voyez une personne se déplacer en titubant, restez à l'écart. N'essayez pas de vous y attaquer, les « infectés » sont très résistants. Karl Newman donnera une conférence de presse dans l'heure qui suit, restez ici à regarder les informations, ceci est capital pour votre survie. »
Le téléphone de Marcel sonna. Ce dernier sortit un bras de sa couette, mis ses lunettes et appuya sur le clavier de son téléphone.
« Marcel, Marcel !
-Huuum quoi Nyla ?
-Allume la télé !
-Quoi ? A cette heure ? »
Marcel se leva de son lit, et, le téléphone toujours collé à son oreille, alluma la télévision. Immédiatement, il tomba sur des visions sanglantes, il vit des hommes en train de manger des cadavres humains, des pompiers et des policiers étaient là, tirant à balles réelles. Il eut un frisson dans le dos, et manqua de recracher son diner.
« C'est quoi tout ça ?!
-Je crois que c'est ce dont parlait la vidéo de Léon, c'est incroyable, non ?
-La vache, c'est impossible !
-Il faut bouger. Je vais retrouver Léon là où il l'a dit, après ça sera trop tard.
-T'es folle ? Restes chez toi, tu seras en sécurité. Les autorités vont bientôt arrêter cette épidémie et tout rentrera dans l'ordre.
-T'es vu les images ? Les policiers vident leur chargeur avant de réussir à abattre un infecté ! Dit elle, paniquée.
-Vas-y, je te retiens pas.
-Je prend le vol AirFrance de huit heures du matin, le temps de parler avec ma famille. Tu viens ou tu ne viens pas, ça ne changera rien.
-...
-Bon, je vais me préparer. A une prochaine. Dit-elle en raccrochant ».
Marcel soupira. « Bon, je vais me préparer moi aussi. », dit-il sur un ton de résiliation.
« Oh putain, le vieux avait pas menti, dit Vector, à moitié amusé, en regardant les vidéos sur internet.
-Bon, ça a définitivement commencé, on va aller devant l'aéroport et chercher ceux qui arriveront. Ensuite on cherchera un Hélico, et on ira cherche KN. Dit Léon. »
Ils quittèrent le Cyber-Café et se rendirent à l'aéroport. Là, ils montèrent une pancarte : indiquant « Nous sommes les prophètes » en trois langues. Ils espéraient avoir le plus possible de monde qui viendrait les voir.
Ils attendirent ainsi une journée, en dormant sur place (ils échappèrent de justesse à la garde à vue).
Ce n'est que le lendemain matin qu'une personne se présenta devant leur stand ridicule.
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Une jeune femme s'approcha des trois jeunes, un gros sac de voyage à la main.
« Salut ! C'est bien vous les résistants ?
-Ah, un candidat ? Oui, c'est bien nous, dit Jack.
-Je viens de France, mon nom est Evy. J'ai été l'une des premières à quitter le pays. J'habite à deux quartiers de Jérôme, et j'ai vu de mes propres yeux les massacres... Je viens vous aider, je pense sincèrement que les autorités ne sont pas qualifiées pour les anéantir. Vous avez prédit la catastrophe, alors vos pouvoirs doivent être grands. Je vous fait confiance.
-Merci. On est ici pour recruter le plus de personnes possible dès le départ, mais si peu de personnes viennent, ce que nous craignons, je crois qu'on va retourner au QG et commencer le plan. Quelles sont tes capacités ? Tu pourrais nous aider ? Demanda Léon.
-J'ai fait des études d'ingénieur, mais ça me barbe. Ce que je veux, c'est bricoler, donc je suis devenu mécanicienne depuis peu, et ça me plait. Je pense que je pourrais vous aider pour tout ce qui concerne les réparations de matériaux, je suis incollable en la matière, et sans aucune prétention bien sûr !.
-On te fait confiance, dit-il. On attend ici un jour de plus, ensuite on bougera. Je pense que les recrues arriveront petit à petit. Au fait, moi c'est Léon, et eux c'est Jack et Vector »
Elle leur serra la main.
« Je crois qu'on est parti pour faire un bout de chemin ensemble, conclu-t-elle. »
Le clan, à présent composé que quatre personnes, attendit un jour de plus. Au cours de la journée suivante arrivèrent deux personnes plutôt inattendues.
« Salut Léon, ça fait un bail !
-Nyla ? Marcel ? Vous êtes venus ? La vache, je suis super content de vous voir, désolé de vous avoir quitté aussi brusquement, c'était nécessaire, comment vont...
-Hey oh, les retrouvailles seront pour plus tard, coupa Vector. J'ai les pieds complètement engourdis à force de rester planté ici ! On va se poser dans un hôtel, puis on cause du plan, le temps presse ! »
Le reste du petit groupe acquiesça. Il allèrent se poser dans un bar spacieux proche de l'aéroport. Léon ouvrit une carte et la posa sur la table en bousculant toutes les tasses qui y étaient déjà posées. Il posa son doigt sur la carte, puis prit la parole.
« Nous avons commencé les recherches. Ici se trouve l'un des quatre greffés, il se prénomme Sasuke et a été greffé aux intestins. Il est dans le même état que les autres. Une mission nous a été confié, et nous réussiront. Notre premier objectif reste inchangé : nous devons aller voir Karl Newman en personne et récupérer auprès de lui des informations. Nous nous trouvons actuellement à cent cinquante Kilomètre de Tokyo, là où KN se trouve. Nous partirons ce soir le plus tôt possible.
Nyla, Evy, Marcel, qu'avez-vous sur vous ? En affaires et en argent ?
-Alors moi, commença Evy, j'ai cent euros en cash et deux-mille sur mon compte en banque. En affaires, j'ai quelques fringues et mon matériel de technicienne.
-D'accord. Va immédiatement retirer ta monnaie et faire les changes. Tu devras aussi jeter quelques-unes de tes affaires. Nyla ?
-Moi j'ai pareil, des fringues et trois-cent euros en cash. J'ai presque rien sur mon compte.
-Et moi, j'ai des affaires et zéro thunes, désolé, dit Marcel.
-Ok, vous allez me jeter tout le surplus à la poubelle, dès que ça sera fait, vous reviendrez devant ce bar. »
Une demi-heure plus tard, tout le groupe fût réunit à nouveau. Léon reprit son discours.
« Étant donné que le vieil ermite a parlé d'une épée, on a des raisons de croire que les Katanas que nous avons sont efficaces contre les zombies. Maintenant, vous avez quartier libre, Evy, tu divises ton argent en quatre, et tu me donnes une part. Moi et Jack, on va acheter les vivres, et vous trois vous allez avec Vector acheter des armes et des vêtements de combat. Je vous veux ici dans une heure. Ensuite, on partira. »
Tous acquiescèrent, puis partirent dans leurs directions indiquées. Jack et Léon achetèrent de la nourriture et plein d'autres ustensiles qu'ils jugeaient utiles. Evy, Marcel et Nyla avait chacun acheté un Katana de basse qualité (ils y étaient forcés, vu le peu d'argent qu'ils avaient). Ils décidèrent de n'acheter rien d'autre, pour mieux se consacrer à l'achat de leur arme. Vector les avait conseillés avec beaucoup de précision.
« Dit Léon, demanda Jack, tu crois que c'est une bonne idée de ramener tes amis ici ? Les recrues ne sont pas aussi nombreuses et motivées qu'on le croyait.
-Suivons les conseils du vieil ermite. Je n'en sais rien, mais il est possible qu'ils nous ralentissent. Mais on les as amenés ici, et on ne peut pas s'en débarrasser maintenant. De plus, on a besoin de main d'œuvre pour combattre les zombies, répondit Léon. »
Une heure plus tard, ils furent au point de rendez-vous.
Mais à peine s'était-ils retrouvés qu'un cri retentit.
« Ils sont déjà ici ! Pesta Vector.
-Bon, écoutez bien mes directives, s'affola Léon. On ne va pas les approcher et on va laisser Vector s'en occuper, c'est le mieux qualifié en combat. Nous, on reste derrière et on observe. Et surtout, évitez de vous faire mordre. Si l'un de vous se fait avoir, je crois qu'on sera obligé de le tuer. »
En disant cette phrase précise, tout le monde fût légèrement angoissé à l'idée de se transformer en immondice mi-morte mi-vivante. Vector partit en reconnaissance. Il n'avait pas osé contredire Léon car il savait qu'il était le plus qualifié pour aller se rendre compte de la situation sur place. Les cinq autres le suivaient à une distance de dix mètres, parmi la foule d'individus qui se pressaient de déguerpir du secteur. Vector, arrivant au coin de la grande rue, dégaina son Katana, se cola au mur et inspecta la rue adjacente. Il se tourna vers les autres et fit des signes qui signifiaient « cinq en vue », puis il sourit.
Il entra dans la rue et se mit à agacer les morts-vivants, dans le but de vérifier leurs capacités.
« Hey hoooo ! Je suis ici ! ».
Les zombies se retournèrent, et l'un d'eux se releva. Vector vit alors avec horreur une femme éviscérée, baignant dans son sang et à moitié mangée par le monstre. Il resta tétanisé pendant un moment. Ce court moment suffit à la femme pour se relever. Il vit alors qu'elle était devenue aussi vide que l'individu qui l'avait mordu quelques secondes auparavant : elle aussi était infectée !
Les zombies approchaient de Vector rapidement, sans aucune stratégie, droit vers lui. Il s'approcha du premier et lui donna un coup de taille en plein dans le ventre. Le zombie fût coupé en deux. Le vagabond avança vers l'ennemi suivant, quand il senti une pression sur sa jambe. Le zombie qu'il venait de trancher en deux agrippait son bras à la jambe de Vector. 
Il prit peur et agita la jambe pour s'en débarrasser. « Ils ont une putain de force dans les bras ! », cria-t-il. Il coupa le bras de l'homme et secoua à nouveau la jambe pour se débarrasser de la main coupée. Il trancha ensuite la tête du zombie à terre. Vector eut tout juste le temps de relever et voir le second zombie qui était à deux doigts de l'attraper. Il roula à sa gauche et se releva habilement. Il coupa ensuite les têtes de chacun des quatre autres zombies présent.
Aucun d'eux ne se releva. Le jeune homme donna un coup puissant dans le vide avec son Katana pour le débarrasser du sang noir qui l'avait sali, puis retourna auprès des autres, plutôt fier de son travail.
« Ils ont sacrément de poigne ! Je vous conseille de vite apprendre à vous battre, parce qu'ils sont plutôt coriaces. Et à mon avis, dès qu'il vous attrapent le bras, c'en est fini de vous. Ils ne ressente ni la douleur, ni la peur, et c'est à peine si leur couper le bras les fera broncher. Je crois en revanche qu'ils ne peuvent pas vivre sans leur tête...
-Bon, et tu proposes quoi ? Dit Jack.
-On doit bouger jusqu'à K.N. ne plus vite possible, ici on n'est plus en sécurité, à mon avis ce ne sont que les premiers. »
Ils entendirent Nyla Crier, et se retournèrent.
« Les gars, j'ai trouvé une voiture qui fonctionne, vous montez ? »
Le groupe se mit alors en route vers Tokyo.
Et pendant ce temps, la nuit commençait à s'abattre sur le Japon.
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Les Zombies Killers arrivèrent vers vingt-trois heures à l'hôtel de Tokyo où était censé dormir Karl Newman d'après nombreuses informations sur internet ainsi que le journal Télévisé. Le plan était simple : Jack allait rentrer et se faire passer pour un jeune ami de KN, et demander le numéro de sa Chambre. Nyla et Marcel allaient se faire passer pour deux touristes français et demander une chambre à côté de celle du scientifique. Ils savaient que leur plan était foireux et qu'ils risquaient de ne pas en tirer grand-chose.
Jack rentra dans l'hôtel en premier et ressorti dix minutes plus tard, le visage grave.
« Il a été embarqué par l'armée Française hier, c'est foutu. Je pense que la pandémie a bien avancée et que les manœuvres en sont déjà loin. »
Léon se mit à réfléchir.
« Bon alors tu dis quoi, le cerveau ? Demanda Evy.
-On peut pas aller chercher Karl Newman, répondit Léon, mais on peut pas non plus rester là à rien faire. On va aller chercher Sasuke.
-Hein ? Mais t'es taré, objecta Marcel. Il doit être surpuissant, et on a aucune infos sur lui ! »
Une foule entière passa en courant devant leur voiture, venant du coin de la rue.
« Et merde, dit Vector. Ils sont ici aussi, on va devoir bouger.
-Bon, dit Léon, on va aller vers Yamanashi. C'est là que Sasuke a été aperçu pour la dernière fois, c'est à dire il y a trois jours. Maintenant, personne ne sait où il est, mais le mieux c'est de se rendre sur place et de s'informer. Allez, on démarre, on devrait y être dans deux heures. »
Nyla appuya sur l'accélérateur. Le groupe aperçu, en passant au coin de la rue, une horde de zombie.
« La vache, ça se reproduit vachement vite ces trucs, dit Jack. Ils sont au moins cinquante ! »
Jack était sur le fauteuil passager et aidait Nyla à se repérer sur la carte. Malgré le fait qu'ils soient quatre à l'arrière, Léon fût pris de fatigue et se mit à dormir durant le trajet.
« Léon, écoute-moi. Il y a un sanctuaire tout près de Yamanashi, au Sud, c'est un ancien temple bouddhiste qui a été détruit pendant la guerre.
-Pourquoi devrais-je y aller, répondit Léon ?
-C'est là que se trouve Sasuke.
-Merci vieil ermite. Y-a-t-il d'autres informations que tu peux nous donner ? Comment récupérer KN par exemple ?
-Non. En revanche, il y a une chose que tu dois savoir.
-Laquelle, s'enquit Léon.
-Tuer Sasuke n'est pas une tâche facile. Il est puissant, et sa mort ne peux pas être simple. L'un de vous mourra durant le combat, et cela se reproduira lors de tous vos affrontements avec les greffés.
-Comment ? Vous en êtes sûr ?
-C'est une loi spirituelle, il faut être très puissant pour y échapper. Tu m'en vois navré. En revanche, ne dit rien aux autres, cela bouleverserait les mondes parallèles que j'ai aperçu.
-Vous me demandez un sacrifice ?
-En quelque sorte. »
« Léon, Léon, réveille toi, tu fous quoi ? On est presque arrivés, dit Evy en bousculant Léon du bras.
-Jack, passe-moi la carte, dit Léon.
-Attrape, lança Jack en lui tendant la carte. »
Léon se mit à lire le bout de papier. Il pointa du doigt Yamanashi et descendit jusqu'à constater un rectangle gris/marron. Il approcha son visage de la carte et lut « Sanctuary Ruins ».
« Nyla, on change de cap, va ici, dit-il en montrant l'emplacement sur la carte à Nyla et Jack.
-Les ruines d'un sanctuaire ? Pourquoi ? S'interrogea Jack.
-Laissez tomber, une intuition. J'ai des raisons de penser que c'est un lieu où il doit se rendre, mais c'est trop compliqué à expliquer. Croyez en moi. »
Le groupe se soumit à ses ordres sans se poser de questions. Après tout, il était le chef, c'est par lui que tout avait commencé. C'est lui qui sauverai le monde.
Ils arrivèrent après une demi-heure de recherches devant la forêt au milieu de laquelle se trouvait le sanctuaire. Ils aperçurent plusieurs zombies à travers les arbres. Ils n'y voyaient presque rien.
« Tu veux vraiment aller là-dedans ? Chuchota Evy, de peur de briser le silence.
-Il le faut, répondit Léon, c'est ici que se trouve Sasuke.
-Comment on fait, s'écria Jack, paniqué, si ça se trouve il y en a des centaines dans ces bois !
-Du calme gamin, dit Vector sur le ton de la rigolade, on va se les faire, il faut juste pas les toucher.
-Bon écoutez moi, on va essayer de ne pas se faire avoir. Marcel, je te confie mon Colt, il est dans la boite à gants et il y a une boite de munitions à côté. Moi, Jack et Vector, on va y aller. Nyla, Evy et Marcel, vous restez dans la voiture, on vous appellera peut-être. Servez-vous bien de vos armes, je suis désolé mais si on est trop à aller sur place, ça va être dur à gérer. »
Léon distribua des lampes de poches, puis continua à donner ses directives.
« Ne vous faites SURTOUT jamais toucher. Si vous êtes dans une mauvaise situation, n'hésitez pas à crier, et regardez toujours les endroits où vous allez, où vous posez les pieds. Bonne chance, nous on y va. »
Tous acquiescèrent encore une fois, Léon, Jack et Vector prirent leur Katana et posèrent leurs sacs.
« Allez, c'est parti, bonne chance, dit Léon d'un ton assuré. »
Vector parti devant, les mains dans les poches, décontracté. Il s'arrêta à l'orée du bois et sortit sa lampe de poche, puis l'alluma.
« A quelle distance il est ton sanctuaire ? Dit-il.
-Environ cinq-cent mètres.
-Mieux vaut les faire en courant, dit-il en démarrant sa course.
-Eh att... »
Trop tard, il était déjà parti. Jack et Léon se suivirent : après tout, il devait savoir ce qu'il faisait. 
Ils étaient particulièrement malhabiles avec leurs sabres et donnaient des coups de taille dans le vide, espérant toucher un mort-vivant. Seul Vector était capable de trancher les têtes avec précision des qu'un zombie approchait près de lui.
Il avait à présent distancé Jack et Léon d'une centaine de mètres et était arrivé juste devant l'entrée du sanctuaire. C'était un bâtiment à l'allure japonaise traditionnelle. La façade ouest était complètement détruite, et on pouvait voir que l'intérieur était complètement envahi par les racines d'arbres et les mauvaises herbes. Léon et Jack arrivèrent, essoufflés.
« Pourquoi tu t'es arrêté ? Dit Jack.
-Ouais, on doit bouger, continua Léon.
-Taisez vous ! »
Ils entendirent un grognement grave suivit de bruits de pas semblables à ceux d'un éléphant.
« Oh putain oh putain OH PUTAIN LES GARS !!! Cria Jack, voyant apparaître une ombre rougeoyante immense. »
« Comme escompté. Ils se sont jetés dans la gueule du loup. Ces jeunes gens sont vraiment trop naïfs. Le plan se déroulera à merveille. »
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« Vous avez entendu ? Dit Marcel. Ça venait du sanctuaire, il faut qu'on les rejoigne !
-Ohlalaa... Dans quoi je me suis embarqué... soupira Nyla d'une voie tremblotante.
-Attendons encore un peu, suggéra Evy. »
Léon regarda le monstre s'approcher près d'eux : il avait un crâne énorme, un ventre énorme, des bras gigantesques et des jambes épaisses comme celles d'un hippopotame. Il avait le ventre ouvert et ses énormes côtes saillaient au milieu de ses organes. On pouvait apercevoir une lueur rougeoyante qui émanait de son estomac, de son foie et de ses intestins. Il approchait son énorme taille de trois mètres, à pas lents, du petit groupe.
Jack et Léon se mirent à chercher une échappatoire à gauche, à droite et derrière eux : rien, la horde de zombies, commençait à se resserrer et à s'approcher dangereusement d'eux.
Vector laissa tomber sa lampe de poche chargea directement le monstre mais la bête l'écarta du revers de la main. Il fût sonné et tomba à terre. Il se releva et se mit à crier.
« Nyla ! Evy ! Marcel !!! On a besoin de vous, venez !!!
-Vite, on se replie dans le sanctuaire, dit Léon, voyant que la horde était déjà à dix mètres du groupe. »
Il partit le premier en prenant soin d'éviter le géant sur sa gauche, puis rentra dans le bâtiment en donnant des coups mals placés aux zombies qu'il trouvait sur son chemin. Il vit que Jack et Vector l'avaient suivi, mais vit que ce dernier était mécontent.
« Bordel tu fous quoi ? On s'est enfermé là ! »
Ils n'eurent pas le temps de débattre sur le sujet, car le monstre s'était rapproché rapidement grâce à ses pas énormes.
« Je pense qu'on ferait mieux d'y aller, suggéra Marcel, encore une fois.
-Je reste ici, dit Nyla, toujours traumatisée par la rapidité des évènements.
-Je viens avec toi, dit Evy. De toutes façons je pense que les zombies seront plus concentrés sur les évènements du sanctuaires que sur ici. »
Marcel lui tendit son arme à feu, sorti de la voiture et parti, suivi de Evy, dans les bois, leur lampe de poche allumée.
Cette fois, ce fût Jack qui chargea. Il avait plus peur qu'autre chose mais voulait en finir avec ce monstre. Il se mit à crier et tenta de taillader la bête. Il réussit à lui trancher la peau et à lui couper l'avant-bras droit. Le monstre ne broncha même pas quand son membre fût sectionner : il n'avait pas ressenti la moindre douleur, malgré l'énorme blessure.
A présent, ils étaient dans une très mauvaise posture : la horde était étanche et ils ne pouvaient aller nulle part. La bête était toujours sur pied après qu'ils l'eurent attaqué à des dizaines de reprises, mais cette dernière n'avait rien ressenti et s'était contentée de brasser l'air de ses énormes bras pour écarter ses assaillants.
« On est foutu ! Cria Vector.
-Pas encore ! Dit Léon. »
Il avait trouvé un tas de décombres qu'ils pouvaient escalader et ainsi accéder au toit du sanctuaire. Ils se mirent à grimper.
Marcel et Evy étaient cachés derrière des arbres, en train d'observer la masse de zombies regroupés.
« Merde, c'est trop étanche, chuchota-il.
-On fait quoi ? On peut pas passer ! »
Au même moment, ils furent aveuglés par les phares de plusieurs voitures. Un camion militaire s'arrêta à côté d'eux.
« Êtes-vous infectés ?! Cracha le haut-parleur du fourgon.
-Non, répondirent-ils, ils ne nous ont même pas touchés ! Cria Marcel.
-Nos amis sont en difficulté là bas, allez les aider ! Reprit Evy.
-Alpha à Zoulou, on a retrouvé deux rescapés. Ennemi repéré, commençons attaque, je répète, commençons attaque ! Terminé.. »
Evy et Marcel se recroquevillèrent, soulagés de l'arrivée des militaires.
Jack, Léon et Vector étaient désespérés. Ils étaient entourés de zombies et les tenaient à distance à coup de Katanas.
« On est morts, le vieil ermite s'était trompé, lança Jack. »
Il senti une pression sur son épaule et se retourna. Un Zombie l'avait agrippé et le ramenait parmi la masse. C'en était fini de son existence en tant qu'humain. Il poussa un dernier cri désespéré.
« JAACK ! Cria Léon. »
Il sauta vers son ami et donna des coups dans le tas de morts-vivants, mais c'était finit : il vit le bout de son bras disparaître, tandis que Vector continuait tant bien que mal à les tenir à distance, tranchant quelques têtes au passage.
C'est alors qu'ils entendirent des coups de feu à répétition. Immédiatement, « Dark » Sasuke se tourna vers le bruit, et ses sous-fifres l'imitèrent. Ils détournèrent leur attention de Léon et Vector.
Les militaires ne faisaient pas dans le détail : ils tiraient à coup d'armes automatiques dans le tas et avançaient au fur et à mesure. Dès qu'ils tombaient sur un cadavre encore vivant, ils lui tiraient dans la tête. Leurs chaussures en cuir épais résistaient, malgré leur très grande force, aux mâchoires des zombies. Il arrivèrent sans aucun problème au groupe des deux rescapés qui s'étaient réfugiés près d'un pan de mur.
Le militaire qui les trouva sorti un analyseur de sa poche et regarda les deux jeunes. Leur silhouette apparaissait en vert. Ils n'avaient pas été touchés.
Dark Sasuke était en conflit direct avec les militaires. Les balles qui parvenaient jusqu'à lui ne pénétraient pas très loin dans sa chair, voir rebondissaient. Il crachait des flammes, tel un dragon, dans le flot de ses frêles ennemis.
Soudain, ils se replièrent, et l'un d'eux s'avança avec un lance-missile Stinger à la main. Posa l'arme sur les épaules et lança une roquette sur le monstre, à quelques dizaines de mètres de lui.
L'arme émit une gigantesque explosion et et la bête explosa en une myriade de bouts de chair. Les humains qui étaient à proximité reçurent des giclées de peaux et d'organes du géant sur leur figure et leur vêtement.
Un long silence s'installa, durant lequel tous les autres zombies tombèrent à terre, désarticulés, comme des pantins dont on aurait sectionné les fils. Les militaires s'activèrent alors, et Nyla sorti d'un des fourgons.
« On va rechercher d'autres survivants les gars, dit un des hommes armés. Tiens fillette, aides-nous. »
Il tendit un détecteur viral, et elle acquiesça sans broncher. Les militaires passaient à présent le périmètre au peigne fin, à l'aide de lampes puissantes et de détecteurs, cherchant des survivants. Nyla retrouva ainsi Léon et Vector, qui étaient sortis de leur cachette sommaire. Sans un mot, ils aidèrent Nyla, et rentrèrent dans le sanctuaire. Cette dernière avait évité de poser des questions sur Jack, car elle avait sût ce qu'il était devenu seulement en regardant le visage de Léon.
Ils entendirent soudain un gémissement, et regardèrent simultanément dans la direction du son.
« Aide-moi, dit une voix, je suis blessé ! »
Nyla alluma le détecteur et vit la silhouette de l'homme étendu sur le sol, le dos contre le mur. L'homme était représenté en vert, et la mention « No virus detected » s'inscrivit en haut à gauche de l'écran.
« Il est pas infecté, dit Nyla, on doit le ramener ! »
Les trois jeunes s'exécutèrent et emmenèrent l'inconnu vers le cortège militaire.
« Qui es-tu, demanda Léon pendant qu'ils le portaient.
-Appelez-moi Zéro, répondit l'inconnu. »
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« On l'a trouvé dans les ruines, il n'est pas infecté d'après le détecteur, il a dû réussir à se cacher, dit Nyla, essoufflée.
-Posez cet individu ici et montez dans le camion avec vos amis, on rentre au bercail et vous venez avec nous, ordonna l'un des hommes en arme. »
Les trois jeunes s'exécutèrent, et le cortège démarra. Il était composé d'une dizaine de camions blindés et camouflés vert kaki. L'intérieur était très spacieux et pouvait contenir une dizaine d'hommes ou deux blessés, soins compris. Nyla avait d'ailleurs ramené les sacs de tout le ZKC. La voiture rouge en bordure de route et les signes de Nyla avaient dû permettre de repérer Léon, Marcel, Jack, Evy et Vector, qui étaient dans une mauvaise passe. Léon avait préféré laisser le Katana de Jack à l'endroit où il était mort, car il ne se voyait pas le garder et se souvenir de son ami seulement à la vue de l'arme (qui ne lui serait pas d'une grande utilité, de plus).
Un militaire, sûrement chargé de comprendre pourquoi les jeunes étaient là, se mit à leur poser une série de questions. Ils racontèrent qu'ils étaient au courant que l'infection allait avoir lieu bien avant que le premier greffé ne dégénère, ils racontèrent aussi qu'ils étaient au courant que le monstre était ici, mais ne dirent pas pourquoi. Quand le militaire leur demanda pourquoi ils se trimbalaient avec des sabres Japonais, Léon leur répondit : « Au risque de vouloir vous paraître ridicules, nous sommes investis d'une quête destinée à éradiquer le virus de ce monde. Nous sommes les seuls à pouvoir faire cela. »
Le militaire rit un bon coup.
« Excusez-moi, mais c'est pas ce qu'on a pu voir ! Votre histoire est louche. On vous emmène voir Marshall, et on verra ce qu'on fera de vous. Qui sait, vous pourriez vous engager ? Dit-il en rigolant ».
Le groupe se regarda, l'air de se dire « Il n'y a rien de drôle à ces évènements. ». Soudain, Evy posa une question.
« Vous nous emmenez voir qui-ça, vous dites ?
-Michael Marshall, chef de l'opération CPZ. Je ne suis pas autorisé à vous donner les détails de cette mission, vous m'en voyez désolé. »
Evy se rassit, le visage figé.
Le reste du voyage jusqu'à la base militaire de Tokyo se fit dans le silence. Le groupe entier était au courant de la mort de Jack, et personne ne prononça une parole à son sujet, conscients que cela renforcerait le malaise général. Léon se dit que ça ne pouvait continuer comme ça. Il n'avait pas le droit de sacrifier ses camarades, même pour cette cause, et encore plus s'il savait que la mort attendait l'un d'eux à chaque bataille déterminante.
A voir la base, on pouvait constater que les forces Françaises avaient réquisitionné les lieux, laissant les tâches ingrates à l'armée Japonaise. Une fois sorti du fourgon, le groupe vit Zéro sortir sur un brancard du camion voisin. Il avait dû subir un traumatisme quelconque, une chute ou une balle perdue, pendant les évènements précédents.
Encore une fois, ce fût un militaire qui conduisit le groupe de jeunes dans un dortoir archaïque, là où ils pourraient se changer et se reposer.
« Dormez bien, ici vous êtes protégés. Demain, Marshall vous parlera. Votre histoire est assez étrange et il se peut que vous nous soyez utiles. Bonne nuit, conclut-il en refermant la porte. »
Le groupe entier se réveilla à huit heures du matin à cause du vacarme extérieur. Tous avaient eu un sommeil agité à cause des évènements choquants de la veille.
Un militaire en uniforme vint dans leur chambre sans même frapper et leur demanda de s'habiller et de le suivre. Ils s'exécutèrent et suivirent l'homme, qui les emmena dans une salle de réunion où se trouvaient deux personnes.
« Jeunes gens, je vous présente Marshall, chef du CPZ et K. Newman, créateur du virus, dit l'homme avec un sourire vicieux au coin des lèvres. »
Evy déglutit difficilement à la vue des deux hommes. Le groupe s'assit et le militaire sorti de la salle, laissant s'installer un très long silence. Marshall prit alors la parole.
« On règlera ça plus tard, dit-il à l'intention d'Evy, pour le moment, moi-même et Karl avons des questions à vous poser. Je vais commencer. Tout d'abord je tiens à vous expliquer que c'est partiellement grâce à vous que nous avons trouvé Sasuke. Alors que mes troupes patrouillaient totalement de façon hasardeuse  vers notre objectif, cette jeune fille nous a fait des grands signes de bras, et nous a permis de vous localiser.
A présent je vais vous parler de la CPZ.  Crisis Pandemics Zombified est un projet qui a été lancé par l'armée Française en coopération avec Karl Newman. Cette opération comprend trois buts principaux : sauver la population, localiser le virus et éradiquer le virus. Aucune question jusque-là ? Très bien, je continue avec une question simple : Pourquoi étiez-vous dans un sanctuaire, armés de Katanas ?
-Parce que nous chassions les zombies, déclara Léon avec évidence, et que nous savions que le monstre était là...
-D'accord, vous ne voulez donc pas nous détailler votre « illumination »...
-C'est exactement ça, une illumination, dit Léon, lassé.
-Passons, je ne vais pas m'étendre sur ce sujet. Karl, je te laisse la parole.
-Merci. Je vais vous détailler l'opération CPZ en chiffres très simples. Nous sommes actuellement six virgule cinq milliards d'habitants sur cette planète. Le virus s'est propagé à une vitesse phénoménale. Actuellement, trente pour-cent sont infectés, soixante-autres sont des humains non protégés, et seulement dix pour-cents sont à l'abri dans des centres spéciaux.
Chaque heure, le virus gagnera un pour-cent par heure de plus jusqu'à ralentir après-demain. A ce moment, les chiffres devraient se stabiliser et plus de personnes seraient en sécurité. Seulement ce ne sont que des hypothèses et des simulations, on ne peut réellement établir de conclusion. Rendez-vous compte, il ce pourrait que cinq milliards et demi soient infectés. En quelques mots : un désastre. Nous ne pouvons absolument pas localiser les greffés, et je n'ai pas encore élaboré de vaccin. En d'autre termes : nous devons tuer de sang-froid tous les infectés que nous avons à vue.
En revanche nous avons élaboré des détecteurs efficaces qui sont capables, de jour comme de nuit et à une distance de dix mètres, de déterminer si un individu est infecté ou non. »
Marshall coupa Karl, et se leva de sa chaise en regardant hargneusement les jeunes.
« Alors écoutez-moi les mioches. On ne rigole pas : les EtatsUnis sont dépassés, l'Europe aussi. Seule notre opération est suffisamment avancée, mais pourrons nous continuer ? Et si le virus mutait ? Alors arrêtez vos conneries, et dites-moi immédiatement ce que vous savez, TOUT ce que vous savez sur ce putain de virus. »
Il parlait d'un ton très serein, mais tous ressentaient l'envie de meurtre qui s'affichait sur son visage.
C'était bien vrai, il ne rigolait pas.
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« Écoutez monsieur, je veux bien vous dévoiler le peu que je sais, argumenta Léon, mais je doute que vous me croyiez.
-Dis toujours, répondit Marshall avec dédain.
-Promettez que vous ne vous énerverez pas, dit Léon.
-Allez vas-y, tu as entendu Karl ? Nous n'avons pas beaucoup de temps, chaque minute passée est un contaminé de plus, et jusqu'à présent, une mort de plus, dit Marshall en guise de réponse.
-Très bien, vous l'aurez voulu. Il y a deux ans environs, un vieillard est venu me voir durant un rêve lucide et m'a prévenu d'une catastrophe. Je suis venu à pied jusqu'ici avec... Vector. J'ai vu le vieil ermite en vrai, puis il m'a dit avant de mourir mystérieusement que je devais sauver le monde avec une épée. Bref, j'ai pris la première épée que j'ai vue, j'ai recruté du monde, et je suis parti à la chasse aux zombies. Et me voilà.
-Je vous crois, répondit sincèrement Marshall. Et je vais vous poser une question très simple : à présent, qu'allez-vous faire ?
-C'est simple, continua Léon, je vais trouver le greffé suivant et le supprimer. Ensuite je passerai au suivant, puis au dernier. Et si tout est fini, eh bien je reprendrai une vie normale. Pourquoi cette question ? »
Marshall gratta son menton.
« Vous savez, je suis un vieux militaire. J'ai vu des milliers de vies passer sous mes yeux. Certaines se sont arrêtés immédiatement après. Je sais flairer les bonnes affaires, et quelque-chose me dit que si vous êtes arrivés jusqu'à là, c'est que vous êtes importants. En bref : voulez-vous faire parti de la CPZ ?
-On a besoin de se concerter, répondit Léon, la décision appartient au groupe.
-Faites donc, insista Marshall. »
Le groupe sortit de la pièce et se concerta dans le couloir, puis revint.
« C'est unanime. Nous rejoindrons la CPZ, mais à une condition.
-Quelle est-elle ?
-L'opération sera rebaptisée « L'Opération Zombie Killer ». L'OZK, ordonna Léon.
-Je n'y vois pas d'objection, intervint Karl Newman. »
Marshall grogna, mais se soumit à leur décision.
« Qu'il en soit ainsi. A présent nous allons vous briefer sur les évènements qui vont suivre. Karl, à toi la parole.
-Très bien. Comme je vous l'ai déjà dit, l'opération consiste en priorité à sécuriser les survivants et à trouver un remède au virus. Je vais donc rester en sécurité, toutes les journées qui vont suivre, à élaborer un remède. Avez-vous des indications concernant ce virus. N'importe quoi...
-Il est d'origine extra-terrestre, lâcha Léon. Des méchants extraterrestres.
-Je le sais, en revanche je ne savait pas qu'ils étaient méchants. Enfin bref. Les personnes qui seront sécurisées en premier sont : les personnes présentes dans les pays riches, comme la France, le Japon, les USA et plusieurs autres. Chaque pays est en train de construire un gigantesque centre d'hébergement. Tous les budgets sont mobilisés. En revanche, pour les populations africaines voire sud-américaines, je crains qu'elles doivent se débrouiller d'elles-même.
Nous avons déjà totalement neutralisé l'épidémie au Japon. Les pertes totales sont d'un demi milliard d'individus (sans compter les contaminés toujours sur pied, bien sûr).
Votre mission sera d'endiguer le virus pendant que nous sécuriseront les populations et que nous élaborerons un vaccin. Pour le moment, les directives sont claires : les membres de l'opération ont carte blanche, un individu infecté est un individu mort que l'on peut neutraliser par tous les moyens que nous désirons. Je laisse à parole à mon collègue.
-On va passer au concret, les jeunes. A la vitesse où avance l'épidémie, on ne peut pas se permettre de prendre notre temps, c'est pourquoi dès cette après-midi nous partirons pour l'Afrique. Vous serez embauchés dans la section « Massacre » de l'opération. Ce sera nous qui nous nous occuperons de frapper, d'exterminer.
Mamadou, le greffé Africain se trouve actuellement dans un rayon de trente kilomètres de Dakar. Nous devrons y aller et le tuer. Même si nous obtenons un vaccin entre temps, nous le tuerons tout de même. Le temps de revenir le chercher, il y aura déjà trop de morts de plus.
-Pourquoi nous embauchez-vous, si vous avez déjà toutes les cartes en main ? Demanda timidement Marcel.
-Je ne suis pas superstitieux ni croyant, mais le fait que vous soyez devant moi aujourd'hui est de toute façon significatif. Vous garder avec nous signifie des hommes et donc des atouts supplémentaires, et ce n'est pas négligeable. De plus, vous connaissez des informations officiellement classées confidentielles, et tout comme l'espionnage, c'est mauvais. Nous avons donc le droit de vous garder, de force s'il le faut. »
Marshall fût coupé par un médecin qui rentra dans la salle.
« Désolé de vous interrompre ! L'homme qu'on a retrouvé s'est réveillé. Il est en très bonne santé et nous n'avons décelée aucun blessure. Il est totalement sain et il souhaite vous voir !
-Très bien, amenez-le ici, je vais m'entretenir avec lui. Vous pouvez disposer les jeunes. Tiens Guy, emmenez-les dans les vestiaires et fournissez-leur des équipements spéciaux de la brigade. N'oubliez pas qu'on part cette après-midi. »
Léon se leva pour attirer l'attention des militaires.
« Attendez, j'ai une dernière question ! Je veux avoir des informations sur les français ! Nos proches sont-ils en sécurité ?.
-Écoutes petit. On a d'autres priorité. Pour l'instant, seul un million de personnes sont en sécurité. Le reste attendra que les centres d'hébergement sécurisés soient opérationnels. Alors maintenant va prier pour tes parents et te changer, et laisse-nous, nous avons du travail. »
Le groupe, l'ex-ZKC quitta la salle immédiatement tout en suivant le militaire qui était rentré quelques minutes auparavant. Ils marchèrent à travers la base et changèrent de bâtiment. Le militaire s'arrêta devant une porte et leur fit un signe de la main.
« Voilà, je vous laisse-ici. Trouvez un casier et prenez sont contenu, ce sont tous les mêmes. En ce qui concerne les armes, nous ne vous en donnerons pas tout de suite. Vous pouvez garder vos épées, dit-il en laissant échapper un rire étouffé. »
Il tendit une arme ainsi que des cartouches à Léon.
« J'ai cru comprendre que ceci était à vous. »
Léon hocha de la tête et sourit amicalement, puis suivit Vector qui pénétra dans les immenses vestiaires vides.
« Pfiou, un vrai calvaire ces types, dit Nyla en soupirant.
-Je les trouves responsables, répondit Vector. Ils sont réalistes, et je pense que Marshall est un bon dirigeant.
-Là où ça me fait peur, c'est pour nos parents, continua Léon. Vous avez entendus ? On n'est sûr de rien, si ça se trouve ils sont déjà infectés. J'ai peur pour l'avenir, on a déjà perdu... Jack... C'était un super ami, vous ne le connaissiez-pas peut-être, mais personnellement j'ai eu le temps d'en apprendre sur lui en deux ans.
-Ca n'a pas l'air de t'attrister plus que ça, dit Nyla.
-Mon coeur est triste, mais mon corps me l'interdit. Nous sommes en guerre, Nyla, et nous sommes tous conscient de l'horreur que nous allons subir. Je ne peux pas sombrer dans la dépression à un moment aussi crucial. Au contraire, je veux en finir au plus vite. »
Ils ouvrirent tous leurs casiers et découvrirent leurs équipements. Ils étaient tous tout noirs noirs et très épais. Ils avaient aussi accès à des lunettes de vision nocturne.
« Effectivement, lâcha Vector, satisfait, ils n'avaient pas menti pour le coup du budget. Avec cette épaisseur, ils peuvent aller se brosser pour nous mordre, ces déchets. »
Léon lui lança un regard noir. Il n'aimait pas qu'on parle d'eux ainsi. Ils avaient été humains, eux aussi, et avaient le droit au respect, comme les morts. Tout en s'équipant, il changea de sujet.
« T'es sûre de vouloir nous suive Nyla ?
-Franchement ? Non, répondit-elle. Je pense que je vais rester ici, je ne suis pas faite pour le terrain. En tout cas je ne me sent pas prête. Je serai peut-être utile à Karl, avec mes maigres connaissances scientifiques. Et toi Evy, tu fais quoi ?
-Je... je vais rester ici, dit-elle d'une voix hésitante. Je suis une très bonne mécanicienne, et je  suis plus utile dans un atelier qu'avec une arme.
-Ah tiens d'ailleurs, pourquoi le vieux te parlait tout à l'heure ? Tu le connais ? Lança Marcel qui s'était tût jusqu'à présent.
-Plus où moins, oui...
-Comment ça ? Demanda innocemment Nyla.
-C'est mon père, répondit-elle d'une voix faible. »
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Evy, et Nyla étaient allé rejoindre Karl Newman, et Vector, Marcel et Léon avaient rejoint Marshall dans l'énorme hall d'embarquement. Ils ne manquèrent pas de remarquer le mystérieux étranger, « Zero », qui était seul, lui aussi sur le point d'embarquer. Il n'avait pas le même équipement, mais était équipé avec des habits « Ninja », à savoir des vêtements amples au niveau des jambes, collants sur le torse, des chaussures légères et rapides. Plus mystérieux encore : il avait recouvert son visage au niveau de la bouche et de l'œil droit, et faisait des signes étranges avec ses doigts.
« C'est quand même énorme de se faire enrôler dans une opération ultra-secrète alors qu'on a aucune compétences militaires, s'extasia Vector. »
Il fût coupé par le son d'un haut parleur puissant.
« Les membres de la CPZ... heu, de l'OZK sont priés de rentrer dans le calme dans les vaisseaux de transport. Aux quatre invités de dernière minute, vous devez rentrer dans le vaisseau A1. »
Léon, Zero, Marcel et Vector regardèrent autour d'eux et aperçurent un avion cargo énorme. Léon, Marcel et Vector allèrent à la rencontre de Zéro. Vector lui tendit sa main droite.
« Salut, dit-il, je suis Vector et voici Léon. On est ceux qui vous ont aidé l'autre soir au sanctuaire. »
Zero lui serra difficilement la main.
« Bonjour. Effectivement je vous reconnaît. Venez, nous devons embarquer. »
Ils suivirent Zero qui s'avança d'un pas assuré vers l'énorme avion. Le militaire chargé de faire en temps normal les vérifications d'identité les laissa passer sans faire de manières. A l'intérieur, ils rencontrèrent Marshall, qui les invita à le suivre d'un geste de la main. Ils montèrent un étage et arrivèrent dans une salle avec plusieurs chaises.
« Asseyez-vous ici, dit-il, vous allez assister au briefing de mission. C'est moi-même qui vais le faire, le message sera retranscrit aux autres vaisseaux. »
Il sorti de la pièce. Cette dernière était vide, métallique. Une caméra était fixée au plafond, destinée visiblement à enregistrer ce que dirait Marshall. Petit à petit, la salle fût rempli de militaires, jusqu'à ce que toutes les places assises soient prises.
Ils attendirent ainsi pendant une heure. Passé ce temps, ils entendirent les immenses ponts d'embarquement se refermer sur le derrière de l'appareil. Ils sentirent ensuite le véhicule bouger difficilement. Ils attendirent une demi-heure de plus, jusqu'à ce que l'appareil prenne enfin de la vitesse et décolle avec une puissance phénoménale.
Léon entendait les militaires qui discutaient de tout et de rien. Dix minutes passèrent, et toujours aucun événement particulier ne s'était produit. Au fond, cette situation, pourtant totalement fantastique, ne les bouleversaient pas du tout. Comme si ils étaient préparés à une catastrophe pareille, comme si toutes les morts de leurs prochains n'avaient aucune importance.
Le sombre, la nuit, le chaos annoncés par le vieil ermite n'étaient en fait pas si déprimants.
Mais ça n'était que le début.
« Altitude stabilisée. Dix-mille mètres. Conditions météorologiques optimales, tempête à prévoir dans la seconde partie du voyage. Prochain arrêt : le Caire. Durée estimée : dix heures. Le briefing démarre dans une minute. Vous avez pour ordre de rester dans la salle de conférence jusqu'à la fin du briefing. Bon vol, dit une voix féminine sortie des hauts-parleurs de la salle. »
Les discussions reprirent, jusqu'à ce qu'un bruit de porte résonna à travers la pièce. Un long silence se fit alors entendre, et Marshall apparu, puis monta sur la petite estrade, et s'assit sur une chaise, devant une table où se tenait un micro.
« Retransmission directe vers tous les bâtiments opérationnelle, dit une voix masculine. »
Marshall tapa sur le micro, vérifiant ainsi qu'il était réglé, puis éclaircit sa voix.
« Soldats, nous entamons à présent notre croisière vers l'Egypte. Nous nous ravitaillerons directement à l'aéroport, puis nous partirons pour Dakar. Chacun de vous devra prendre les armes affecté à sa spécialité. Nos quatre invités prendrons les armes qu'ils veulent. »
Tout le monde se tourna vers eux, les mettant ainsi très mal à l'aise.
« Sur place, nous allons nous diviser en deux groupes égaux. L'un sera chargé de rester aux alentours des vaisseaux en unité de soutien. Les autres seront affectés à des camions qui seront chargés de quadriller le secteur où est supposé se trouver le monstre. Lorsqu'un camion l'aura identifié, nous attaquerons l'individu sans plus attendre. A présent, je vais énumérer la liste des noms qui resteront en soutien, et ceux qui viendront. »
Marshall prit alors dix minutes pour énumérer la centaine de soldats qu'il avait réparti.
« A présent, reparlons brièvement de l'opération menée hier. Nous avons découvert que les zombies étaient liés. En effet, l'individu qui mord un humain non-infecté lui injecte des enzymes capables de prendre un contrôle total sur l'humain. Le problème est que ces enzymes ne collent pas à l'infecté : elles « deviennent » l'infecté. 
En réalité, nous n'avons toujours pas, ne serais-ce qu'une hypothèse pour élaborer un vaccin. De plus, nous avons découvert au cours de l'intervention que les enzymes cessaient leur fonctionnement quand la personne dont ils proviennent était tuée. L'éradication d'un greffé, d'où provient le virus, implique l'éradication de tous les zombies qu'il a mordu, ainsi que ceux que ces derniers ont mordus, et ainsi de suite.
Pour les tuer, il suffit d'endommager le cerveau. Une balle dans la tête est mille fois plus efficace qu'un chargeur dans le cœur, rentrez-vous ça dans le crâne. Si l'un de vous se fait mordre, suicidez-vous si possible si vous ne voulez pas donner du mal à vos camarades.
Je le répète encore une fois : étant donné que nous n'avons pas de vaccin, un individu mordu est un individu mort. Imaginez un peu la catastrophe à laquelle nous devons faire face. Selon nos estimations, la pandémie avance à une telle vitesse que l'éradication totalement de l'espèce humaine telle que nous l'avons connue est une possibilité. »
Un rumeur parcourut la salle. Zero se remit soudainement à effectuer des gestes étranges, presque religieux, avec ses doigts. Marcel ne manqua pas de l'observer avec attention.
« A présent je vous laisse rejoindre vos quartiers respectifs, reposez vous bien, c'est peut-être vos dernières heures parmi les humains.
-Fin de la retransmission, dit la voix. »
La salle se vida progressivement, et Marshall se dirigea vers les quatre nouveaux.
« Suivez-moi. » Dit-il.
 Ils sortirent de la salle avec le vétéran. Ils passèrent dans divers couloirs étroits jusqu'à arriver devant une porte blindée. Marshall sorti un trousseau de clefs et chercha celle qui correspondait à la porte. Il l'enfonça dans la serrure et poussa la porte.
Sous les yeux ébahis de Zero, Léon, Marcel et Vector, se trouvait une longue et large salle aux murs de laquelle étaient accrochées toutes sortes d'armes. Armes automatiques, armes de poing, artillerie lourde, couteaux, munitions...
« Absolument tout se trouve ici, introduit-il. Vous allez me montrer du doigt celles que vous voulez, et les prendrez au moment de partir en mission, mais attention : une fois choisi, on ne change pas. Je n'ai pas envie de perdre mon temps en discussions inutiles, et sachez que je fais ça juste pour me simplifier la vie, sinon croyez bien que je vous aurait fait passer des tests. Évitez de mourir cependant. Je pense que vous pouvez toujours servir à quelque chose. Choisissez une arme principale, une arme secondaire et deux grenades. Léon, tu commences. »
Il avança dans la pièce, sidéré par l'arsenal que contenait le vaisseau. Au bout de quelques minutes durant lesquelles Léon dégustait des yeux toute l'artillerie, Marshall s'impatienta.
« Dépêche-toi. »
Léon fit confiance à ce qu'il avait vu dans les jeux-vidéos, et fit son choix.
« Je vais prendre un Famas, un Desert Eagle, et deux grenades à fragmentations. »
Marshall fit un signe de la tête, et prix des notes sur un calepin. Puis montra du doigt Vector
« A toi.
 -J'ai déjà fait mon choix, dit-il immédiatement. Je vais prendre un M870, et... vous avez un Single Action Army ?
-On a tout, je t'ai dit, grommela-t-il.
-Parfait. Et avec ceci je prendrais une grenade à fragmentation et une incendiaire. »
Léon s'aperçut immédiatement que Vector était un fin connaisseur. Son passé n'était pas très net.
Il se tourna ensuite vers Marcel.
« Et toi ?
-Heu... Je vais prendre la même chose que Léon. »
Marshall prit à nouveau note, à la manière d'un vulgaire marchand de légume, puis montra du doigt Zero.
« XM177E2, Beretta 92, fumigène et frag, dit-il de façon monocorde.
-Parfait les jeunes. Vous recevrez d'autres équipements bien sûr. Maintenant sortez d'ici. Vous êtes dans la chambre 82 à six lits. Oubliez pas d'aller manger, bon vol. »
Tout en prenant note, il sorti derrière le petit groupe. Ces derniers, après avoir à plusieurs reprises regardé le plan de l'avion, avaient fini par trouver leur chambre attitrée. Ils étaient en compagnie de Luke, un militaire assez bavard et plutôt sympathique. Lui aussi était jeune, mais ça n'était pas sa première mission.
« Vous avez regardé dehors les gars ? Dit-il. »
Léon se leva et regarda au petit hublot à sa droite. Il faisait nuit. Les lumières vacillaient dans les villes en dessous d'eux.
« Vous voyez comme ça clignote ? En temps normal, ça fait pas ça.
-Et alors ? On s'en fout... Intervint Vector
-Tu sais ce que ça veux dire ? Continua-t-il en l'ignorant, ça veux dire plein de trucs. Il se peut que les zombies en bas s'attaquent aux générateurs électriques, ou qu'il n'y a plus aucun personnel pour régir les éclairages. Bref, en regardant cette ville, tu peux te dire que toutes les personnes qui y habitaient sont mortes. »
Marcel devint blanc comme un linge.
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« Comment ? S'écria Nyla. Vous pensez que je suis capable de faire ça ?
-Parfaitement, répondit Karl avec un sourire confiant. Tu n'as qu'une chose à faire : lire ce qui est indiqué sur l'écran et le retranscrire à tes amis. Ne t'en fais pas, tu n'auras que Vector, Marcel, Zero et Léon sur ta ligne. Les autres responsables de communication auront chacun cinq soldats à informer, alors ne te plaint pas ! Et puis, n'oublie pas que c'est toujours Marshall qui donne les ordres sur le terrain. Toi tu auras juste à indiquer les positions des ennemis et éventuellement d'autres trucs.
-Et... vous pensez pas qu'en vous aidant dans le laboratoire je vous serait plus utile ?
-C'est embarrassant, comment dire... Je crois que tu n'as pas 0,01 pour cent de ce qui est nécessaire pour nous aider. Mais ne t'en fais pas, ton job est plus utile qu'il en a l'air, et si tu sais bien manier les ordinateurs, comme tu me l'as dit, alors ça me va.
-Et Evy, elle fera quoi ?
-Quelque chose qui n'a rien à voir. Elle est la meilleure technicienne que nous avons pour le moment, et elle répare le matériel endommagé de la nuit dernière. Fais ce que tu veux à présent, essaie de dormir, parce qu'il n'y aura pas de répit quand les hommes de terrain partiront en mission. »
Elle quitta la l'immense salle de communication, où se trouvaient un nombre astronomique d'ordinateurs et de personnel.
Le voyage s'était bien passé. Léon, Marcel et Vector s'étaient liés d'amitié avec Luke, et avaient constatés que Zero était très réservé. Il restait toujours dans son coin, entamant des longues méditations, discutant rarement avec les autres, et jamais de son passé.
L'escale au Caire avait été très brève. Le groupe avait constaté que la capitale était entourée d'un immense mur protégé et entouré par des petites hordes de zombies. Ils avaient dû repartir en vitesse, car le temps pressait de plus en plus. Ils étaient arrivés à Dakar six heures plus tard. Durant le trajet, tous avaient eu le temps de réfléchir, ce qui avait empêché certains de dormir.
Léon, Marcel, Zero et Vector s'étaient séparés de Luke, et étaient allés dans leur brigade respective. Ils avaient reçu comme prévu leurs armes, des lunettes de vision nocturne puissante, un kit de premier soin et oreillettes sans fil, permettant de recevoir les ordres. Ils avaient conservé leurs Katanas, accrochés au côté de leur autres armes, dans leur dos.
Ils étaient bien évidemment dans la troupe qui irait sur le terrain, et avaient embarqué dans un des camions. Comme prévu, ils quittèrent immédiatement l'aéroport, à la recherche d'une zone où proliféraient anormalement les monstres.
En regardant par la fenêtre, Léon s'aperçut qu'il ne restait qu'une petite partie de la ville qui était encore protégée des zombies : les alentours de l'aéroport. Partout ailleurs, la ville était vide, dévastée, les magasins avaient été pillés et quelques zombies erraient dans les rues, à la recherche de nourriture humaine. Il était tard, aux alentours de dix-huit heures, et les ombres envahissaient la ville.
La lune, qui était pleine, ne diffusait aucune lumière car de lourds nuages noirs s'étaient accumulés dans le ciel.
Marcel se tenait la tête dans ses mains.
Et Nyla attendait dans son fauteuil, en attendant le début de la mission, où elle pourrait entrer en contact avec Zéro, Marcel, Vector et Léon.
Tous attendaient en silence, le moment où un camion lancerait le signal. Au bout d'une heure, ils avaient parcouru cent-vingt kilomètres dans la rase compagne Africaine. C'est alors qu'ils entendirent un signal dans leurs écouteurs, indiquant qu'ils s'allumaient.
« Le camion numéro cinq a repéré un attroupement plus gros de zombies. Dirigez-vous vers lui en attente d'une confirmation visuelle. »
C'était la voix de Marshall. Soudain, Marcel prit une grande inspiration et expira, comme pour se calmer. La tension montait dans le blindé, elle était palpable.
« C'est tout près ! Signala le copilote du blindé. »
Ils virèrent à droite, en direction du point vert du radar portant le numéro cinq.
« Confirmation visuelle, je répète, confirmation visuelle ! L'individu possède un cerveau démesuré rougeoyant. A toutes les unités, restez en formation en ligne et attaquez l'ennemi. Faites attention ! »
Le conducteur appuya brutalement sur l'accélérateur, et les passagers furent ballotés par le supplément de vitesse.
« Léon, Marcel, Vector et Zero, vous m'entendez ? »
Les quatre se regardèrent.
« C'est Nyla, je suis chargée de vous épingler au long de cette opération. Je suis chargée de vous transmettre des informations diverses sur votre groupe. Vous DEVEZ rester groupés !
-On est mal barrés, lança Marcel en essayant de faire retomber l'atmosphère pesante.
-Ta gueule le mioche ! Lança un soldat au fond du camion. »
Un grand silence s'ensuivit, mais qui fût brisé par Nyla.
« Camion cinq à un kilomètre. »
Le camion s'arrêta brutalement une minute plus tard.
« Pour les hommes déjà sur place : engagez le combat, je répète, engagez le combat, cria Marshall dans les écouteurs des soldats. »
Les quatre sautèrent du camion.
Ils perçurent les bruits très proches du combat.
« Bougez d'ici et allez dans le tas, leur lança Nyla. »
Se battre contre des zombies avait quelque chose d'étrange, c'était comme tirer dans un énorme blob. Aucune intelligence, une résistance incroyable. Aucune stratégie ne pouvait être mise en place : ils attaquaient les premiers qu'ils voyaient, les rendant impossible à prendre à revers.
« On va se marrer, cria Vector. »
Puis il courut en direction de l'amas d'ennemis. Zero, obéissant aux ordres de Nyla, parti le rejoindre, suivi de Léon et de Marcel. Zero prit l'arme des mains de Léon sans même le prévenir.
« Ici, c'est le cran de sûreté. Votre arme ne tirera pas si il est enclenché. Pour recharger, regardez s'il vous reste des munitions en tapant sur le chargeur ou en tirant ici. Appuyez ici pour laisser tomber de magasin, et emboîtez-en un nouveau. »
Léon et Marcel acquiescèrent.
« Les effectifs ennemis sont au nombre de cinq-cent environ. Ils sont sont tous regroupés autour de Mamadou, mais n'oubliez pas qu'il y en a toujours qui rôdent aux alentours, expliqua Nyla. »
Le combat se déroulait dans une toute petite ville délabrée par l'arrivée des zombies. Les militaires tiraient à petites rafales dans le tas, aucune complication n'était apparue étant donné que les camions arrivait petit à petit et grossissaient les effectifs.
Les zombies étaient au milieu de la rue, encerclés, avec Mamadou en leur centre.
Zéro tirait très peu mais faisait mouche à chaque fois, contrairement à Vector qui tirait avec son fusil à pompe Remigton à tout hasard, faisant simplement trébucher ses assaillants. Léon et Marcel, inexpérimentés, avaient extrêmement de mal à compenser le recul de leurs armes et essayaient de s'habituer à leur maniement. Marshall avait été fou de les envoyer au combat.
« Tenez bons les gars, cria un soldat robuste, il sont cent de moins ! Vous de... »
Un larcin se fit entendre dans toute leurs oreillettes.
« Merde ! Les communications marchent plus ou quoi ? Pesta Marcel. »
Soudain, tous les soldats se ruèrent sur le sol, abandonnant tout combat.




Chapitre numero 18
Titre : Dark Mamadou 2/2
Poste le 25/05/2010 a 19:13:55 par Calmacil

« Est-ce que quelqu'un dans la salle arrive à contacter les hommes sur le terrain ? »
La voix de Marshall, diffusée par les hauts-parleurs globaux de la salle, résonnait avec puissance.
« Négatif, répondit le chef du département des communications. »
Marshall jura avec force.
« Il se passe quoi au juste ? Demanda Nyla à son voisin
-Perte totale de la communication avec les hommes sur le terrain, nous n'avons aucune idée de ce qui se passe.
-Nous allons sur le terrain avec une trentaine d'homme, annonça Marshall immédiatement.
-Roger. »
La douleur était insoutenable. Tous étaient par terre en train de se tenir la tête, essayant d'endurer la douleur à laquelle ils devaient faire face. Ils entendaient un ultrason très puissant, dépassant les cent-quarante décibels, qui leur faisait un mal de crâne atroce, comme si leur cortex allait exploser sous la pression.
Certains, ayant une arme à leur portée, se tirèrent une balle pour en finir avec la vie et soulager cette douleur insupportable.
Zéro était le seul encore qui tenait difficilement debout. Il réussit à déplacer de plusieurs mètres ses trois compagnons pour les éloigner légèrement des zombies, puis essayer d'endiguer le flot inexorable des monstres qui s'avançaient.
« Le seul moyen de stopper ce bruit ignoble est de tuer le monstre, pensa-t-il. »
Il apercevait l'énorme crâne de la bête qui saillait au milieu de ses sbires. Il ramassa l'arme à pompe de Vector à côté de son propriétaire qui se tordait sur le bitume comme un asticot. Il tira plusieurs salves bien placées dans le tas, puis couru à la recherche d'un fusil sniper. Il prit le premier qu'il trouva. Il avança en titubant d'une maison et fit du mieux qu'il peut pour arriver à la fenêtre du premier étage, qui donnait  en plein sur la scène. Il sorti la longue arme et ouvrit la vitre. Il posa le canon, et essaya de mettre en joue les monstres.
Ca y est, les zombies étaient arrivés à mordre les premiers soldats. Zero apperçu un zombie qui s'approcha de Marcel, qui se tortillait toujours sur le sol. Il essaya de toucher le mort vivant qui s'apprêtait à le mordre. Mais le loupa de peu. Il poussa un juron en japonais et se focalisa sur la cible principale.
Il détourna le canon jusqu'à avoir Dark Mamadou dans sa ligne de mire Il tira une première fois, puis une seconde. Le monstre se tourna alors vers lui. Immédiatement, tous ses sous-fifres l'imitèrent, et le bruit se stoppa. La balle avait visiblement ricoché sur le crâne proéminent mais avait stoppé son émission du puissant ultrason.
« Ahhh ! Mon épaule ! S'écria Marcel.
-Laisse moi voir ça, dit Léon, reprenant ses esprits à une rapidité déconcertante. »
En voyant la marque des crocs, qui avait transpercé avec aisance la cuirasse de sa combinaison, Léon sût que son ami était perdu.
« -Regarde la Lune, comme elle est belle ! Dit Léon en lui tournant la tête afin de lui montrer le ciel à présent dégagé.
-Léon ! J'ai été mordu ? Ne me laisse pas ! Par pitié ! Je vais résister au virus ! »
Léon ramassa posa délicatement la tête de son ami et se leva pour aller chercher son arme, ne se souciant guère des zombies qui avaient détourné leur attention vers Zéro. Alors qu'il se pencha pour ramasser le magnum, il entendit un coup de feu dans son dos. La culasse émit un cliquetis au contact du sol.
« Tu n'aurais pas été capable de le faire, dit Vector, le bras tendu vers la cible, de la fumée sortant du canon de l'arme.
-Finissons-en, conclut Léon. »
Tous les militaires avaient repris leurs esprits et aidaient leurs camarades fatigués à se relever. La plupart avaient repris le combat vers les ennemis qui avançaient inexorablement vers la maison où se trouvait Zero.
Ce dernier tirait toutes ses munitions sur la tête du monstre, mais e dernier n'avait l'air de n'éprouver rien d'autre que de la colère.
Ils étaient à présent devant la porte de la maison et frappaient avec leurs têtes sur le bois pour le faire céder.
« Aidez moi ! Cria Zéro. Il faut une puissance de feu assez grande pour le tuer !
-Sortez vos grenades ! Cria un autre soldat. »
Tous se ruèrent par terre ou sur leurs sacoches pour récupérer leurs grenades incendiaires ou à fragmentation.
« Maintenant ! Cria Zéro du plus fort qu'il pût. »
Les soldats jetèrent tous en même temps leurs grenades. Léon et Vector jetèrent les deux. La plupart des projectiles atterrirent à plus de trois mètres du monstre. Tout le monde se jeta à terre et se boucha les oreilles.
Une formidable explosion se produit et chacun senti le sol vibrer sous la puissance du choc. Ils se relevèrent tout en se protégeant des débris calcinés de chair qui retombaient sur eux. Zero vit de sa fenêtre qu'ils avaient réussit à exploser le monstre : plus aucune vie ne se dégageait du monceau de bouillie informe qui avait été une horde de monstres, et tous les fils invisibles qui activaient les zombies furent coupés simultanément.
« Allo ? Allo ? Communication rétablie ! Hein ? L'ennemi à été anéanti ! S'écria Nyla
-On sait, on sait grommela Vector tandis qu'il se relevait du sol poussiéreux. »
Zéro lâcha ses armes et se rua sur le sol, où il fit à nouveau ses signes étranges.
Deux nouveaux camions arrivèrent, et Marshall sortit de l'arrière de l'un d'eux.
« Il s'est passé quoi ? Pourquoi on a perdu la communication ? Dit-il à l'intention du groupe.
-Je sais pas, répondit l'un des militaires, on a entendu un bruit aiguë, tout le monde s'est rué à terre tellement le son était fort. J'avais l'impression que ma tête allait exploser ! »
Marshall grommela.
« Bon, peu importe. Ramassez toutes les armes et montez dans les camions, on a peu de temps et je vous parlerai plus tard. »
Léon se baissa et commença à soulever le cadavre de Marcel, les larmes aux yeux. Marshal vint près de lui et lui toucha l'épaule.
« T'en fais pas garçon, il est heureux là où il est. Il a quitté l'horreur de ce monde. Je suis désolé, mais tu vas devoir le laisser ici, nous ne pouvons pas traiter les morts comme des humains dans une situation pareille. Si tu as besoin de parler, tu peux t'adresser à moi. »
Puis il se releva et alla lui aussi charger les armes tombées à terre dans le camion. C'est un homme étrange, pensa Léon. Tantôt il était un général de guerre intransigeant, tantôt il faisait preuve d'un humaniste incroyable. Cet homme avait l'air incroyable.
Léon se releva difficilement et regarda le corps de son ami pour une dernière fois. Marshall avait raison, ça n'est pas une si mauvaise chose de quitter un monde pareil. Puis il se retourna, sans avoir pu dire au revoir à son meilleur ami d'enfance.
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« Dis, Evy, je peux te poser une question indiscrète à propos de ton père ?
-Vas-y, c'est du passé de toute façon. »
Nyla se retourna dans son lit de façon à faire face à Evy.
« Tu peux m'expliquer ce qui s'est passé entre vous ?
-J'ai déserté.
-Déserté... Fugué ? De ta maison ?
-Non, déserté en pleine mission.
-T'as été dans l'armée ?
-Dans ma jeunesse. Mon père a consacré toute sa vie à combattre sous les ordres de la nation. Il pense qu'il sert la justice.
-Pourquoi t'as déserté, et pas juste démissionné ?
-J'étais pilote de chasse, la meilleure du pays. On a reçu l'ordre d'attaquer un village qui servait de planque pour des terroristes, je sais plus trop les détails. Sauf que j'ai été informée au dernier moment qu'il y avait quelques familles de civils. Mon père m'a ordonné de les tuer car nous avions eu extrêmement de mal à démanteler ces terroristes, et les laisser filer pour deux ou trois familles de civils était trop cher payé... »
Evy soupira.
« Et ensuite ?
-Moi et mon père on a deux mentalités différentes qui se valent. Je suis d'avis qu'il ne faut pas tuer des innocents même pour une cause juste. Lui pense qu'il vaut mieux tuer une poignée d'innocents pour en sauver des milliers d'autres.
-C'est vrai que c'est un dilemme plutôt coriace. Tu as fait demi-tour et tu est rentrée à la base ensuite ?
-L'honneur est malgré tout très ancré chez mon père. C'est à cause de toutes ses années de service... J'ai préféré sauter de l'avion puis me trouver une nouvelle vie. Je n'aurais jamais supporté de regarder mon père droit dans les yeux après lui avoir désobéi de la sorte. En toute objectivité, c'est un homme bien, mais il est rigide et a des principes qu'il n'aime pas voir transgressés.
-Je comprend, tu pourrais peut-être lui parler face à face. Bon, il se fait tard, conclut Nyla toute souriante, on ferait mieux de dormir, c'est peut-être la dernière fois que nous pourrons dormir en paix.
-Bonne nuit, répondit Evy. »
Lorsque tous les soldats furent arrivés à la base et qu'ils furent dans l'immense salle d'embarquement, Marshall les convoqua immédiatement à une réunion. Il ordonna aussi à tous les autres membres de l'OZK, techniciens compris, d'assister à cette réunion. Cette dernière eut lieu comme prévu dans un grand hangar vide où se déroulaient actuellement les conférences.
Marshall éclaircit sa voix.
« Très bien. Je vous ait tous fait convoquer pour une raison bien simple : je vais vous faire un compte-rendu de la situation. A mes côtés se trouve Karl qui a lui aussi quelques annonces importantes à faire. On va commencer par le compte-rendu de la mission.
Vous êtes au courant qu'il y a eu une importante perte de communication lors de l'attaque. En réalité, c'est le monstre, l'ancien Mamadou, qui a été capable de brouiller les ondes radio grâce à une fréquence qu'il a lui même émise. Les soldats sur le terrain ont aussi subit ce bruit très fort à haute fréquence, leur causant une douleur insoutenable. Le monstre a finalement été abattu grâce à la résistance du soldat Zero ici présent, mais aussi grâce au travail d'équipe de tous les autres soldats.
Malheureusement de lourdes pertes sont à déplorer, en tout cas, nous ne nous attendions pas à autant de décès. Sur les cent unités qui étaient parties sur le terrain, cinquante-quatre ont été contaminés pendant qu'elles se tortillaient de douleur sur le sol. Cinq se sont tirés une balle pour soulager l'insoutenable douleur, et croyez-moi, même moi je pense que j'aurais cédé si j'avais eu une arme en main.
Les trente-et-un survivants s'en tirent à la perfection avec quelques égratignures négligeables. Les victimes ne seront pas inhumées en raison de l'urgence de la situation, nous vous demandons de comprendre cela.
De plus, pour éviter qu'une erreur technique comme celle-ci se produise à nouveau, je viendrai en personne sur le terrain pour donner les ordres et limiter les pertes au maximum.
Je laisse la parole à Karl, qui a quelques informations à vous transmettre. »
Le scientifique s'approcha du micro et se racla lui aussi la gorge.
« Exact. Parlons en premier lieu du plus important : la situation mondiale. Nous avons actuellement réussi à sauver une partie non négligeable de survivants sur le continent Asiatique et Africain en exterminant les deux premiers greffés, nous avons ainsi réussi à sécuriser pour un petit moment un tiers du monde. Actuellement, cinquante-deux pour-cents des humains ont étés infectés, soit plus de trois milliards. »
Karl laissa le silence mettre un poids supplémentaire sur ces mots. Une rumeur circula dans la salle. Léon, Evy et Nyla frissonnèrent.
« vingt-neuf pour-cents ont étés sauvés totalement du danger dans les immenses centres d'hébergements, et le reste, soit dix-neuf pour-cents, sont totalement livrés à eux-même.
Certains se diront que nous sommes hors de danger, car nous avons déjà effectué le plus gros du travail, or c'est faux. Depuis le début de la pandémie, Patrick et Jérôme, les deux derniers greffés, ont eu l'occasion de se déplacer dans le monde entier. Ils sont inépuisables et peuvent avoir parcouru un millier de kilomètres depuis, pour assouvir leur faim de chair fraîche.
De plus, sur le continent Européen et Ouest-Asiatique, les contaminés progressent et se répandent de plus en plus. Bientôt, la survie en surface sera quasi-impossible. Pour finir, nous ne savons pas si les zombies peuvent nager. En conséquence, il est probable qu'ils puissent arriver jusqu'au Japon sous peu, alors ne vous relâchez pas, car la situation reste critique.
En attendant, l'ONU a pris la décision importante de transférer le plus de citoyens possible vers le Japon, qui est pour le moment le seul lieu d'absolue sécurité. L'information vient d'être dévoilée et n'a pas encore été mise en œuvre.
Je finirai par ce que moi et mon équipe scientifique a établi au cours de la mission. Nous avons finalisé le détecteur de virus à rayon X et avons installé le logiciel sur plusieurs satellites. Nous pouvons à présent scanner le monde entier et ainsi déterminer avec précision les avancées des masses de morts-vivants. Nous pourrons aussi trouver rapidement les deux autres greffés, car autour d'eux il y a toujours une plus grosse densité d'individus infectés.
En ce qui concerne le vaccin, nous n'avons absolument pas avancé dans sa conception. Les particules qui composent le virus sont très complexes voire inconnues pour le moment, mais gardons espoir, la science a révélé des mystères bien plus grands. Marshall, tu n'as rien d'autre à déclarer ? »
Ce dernier, les bras croisés, répondit négatif de la tête.
« Bien. La conférence est donc terminée. Bon repos à vous, tenez vous prêt à n'importe quel moment de la journée car les soldats repartirons dès que nous aurons réfléchit à la situation. »
L'énorme salle se vida. En rentrant dans leurs compartiments, Léon, Vector et Zéro croisèrent pour la première fois Nyla depuis la mission.
« Marcel n'est pas avec vous ? Dit-elle naïvement. »
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Nyla avait été particulièrement difficile à calmer. Autant la mort de Jack ne l'avait pas énormément attristée, autant celle de Marcel était pour elle un véritable désastre. Elle avait compris immédiatement en entendant la voix hésitante de Léon qui essayait d'éviter la question. Un froid s'était installé entre les amis qui se connaissaient pourtant depuis leur enfance. Léon était retourné dans sa chambre, avec Zéro et Vector. Ce fût Luke, leur colocataire qui se trouvait dans l'avion, qui s'installa à la place de Marcel.
Le soir arriva rapidement. Toute l'après-midi, le groupe ne s'était adressé que rarement la parole. Ils se couchèrent tôt, complètement abattus par les évènements et le décalage horaire. Cependant, le sommeil de certains ne fût pas calme.
« Zéro ! Que fais-tu ! Cria la voix.
-J'obéis aux ordres ! Répondit-il de sa voix astrale.
-Non ! Il est allé trop loin, tu dois l'arrêter ! TU DOIS L'ARRÊTER ! S'énerva la voix. »
Zéro se réveilla en sursaut.
« Je ne peux pas, chuchota-il dans le noir. »
« Léon savait, dit la voix.
-Qui êtes-vous ?
-Léon savait pour la mort de Jack et de Marcel.
-Oui. Moi aussi je suis au courant de leur mort, répondit Nyla.
-Ce n'est pas ce que je veux dire. Léon savait avant. Il savait que Marcel mourrait. »
Nyla ouvrit les yeux et se releva se son matelas.
« Ce rêve était pourtant très réaliste, pensa-t-elle. »
Le réveil fût très tôt le matin à sept heures. Quelques militaires passèrent de portes en portes pour réveiller les quelques paresseux qui s'obstinaient à dormir.
Alors qu'ils étaient dans la cantine en train de prendre leur petit déjeuner, un message passa par les hauts-parleurs de la salle :
« A tous les soldats membres de l'OZK, veuillez vous réunir dans la salle de conférence dans une heure. »
Vector, mal réveillé, se mit à rager contre Marshall.
« Bordel, j'en ait marre de l'action, c'est quand qu'on est en congé ? Dit-il, une tartine à la main.
-Nous ne sommes pas ici pour nous reposer, intervint Zéro. Tu sais très bien quelle est la tâche que nous accomplissons permet de sauver l'humanité. Si tu souhaites te reposer, tu peux toujours quitter la base et rejoindre les civils.
-Ouais c'est bon, je sais, grommela-t-il. »
Luke arriva et se posa à leur table, son plateau-repas à la main.
« Dites les gars, votre copine, elle est pas très joyeuse aujourd'hui, pourquoi elle vient pas à votre table ? Demanda-t-il en désignant du pouce la table où mangeaient Evy et Nyla.
-Hier, elle et moi avons perdu un de nos meilleurs ami d'enfance dans la bataille.
-Excuse-moi. Je suis un militaire plutôt habitué à l'ambiance de mort et je n'arrive plus beaucoup à faire la part des choses entre certains sentiments de ce genre...
-Pas grave, je sens que moi aussi je m'habitue vite à la mort, répondit Léon d'un air maussade. Bon, dit-il en changeant radicalement d'humeur, je vais me préparer, on se voit en salle de conférence ! »
Puis, il quitta la table.
Nyla vit Léon se lever et passer à côté d'elle. Elle hésita à lui demander si il savait ce dont la voix parlait, mais elle renonça au dernier moment. « Je vais passer pour une folle », pensa-t-elle.
Elle se leva elle aussi et parti se préparer.
Léon croisa par hasard Karl Newman dans un couloir. Celui-ci s'arrêta à son niveau pour lui parler.
« Ah au fait jeune-homme... Léon, c'est ça ? Lors de notre première rencontre, l'autre jour, vous avez parlé d'un vieillard qui avait prédit la catastrophe. Vous pouvez m'éclairer ? Nous essayons d'explorer toutes les pistes possibles...
-Bien sûr, répondit Léon, il ne nous as pas décliné son nom, et nous l'appelions « le vieil ermite ». Il possède de grands pouvoirs spirituels : il est capable d'établir une projection astrale de son esprit, lire dans l'avenir et lire dans l'esprit des gens.
-C'est fascinant, dit Karl sans aucune ironie dans la voix.
-Nous sommes allés le voir à pied depuis la France. Il habitait au sommet du mont Fuji. C'est tout ce que je sais de lui, parce qu'il est mort dans l'heure qui a suivi notre arrivée.
-Merci, nous allons en parallèle faire des recherches sur ce vieil homme, cela pourrait nous donner des pistes.
-De rien. Bon courage. »
Les deux individus repartirent chacun dans leur direction. Karl s'arrêta.
« Ah, au fait, Léon.
-Oui, répondit-il en se retournant.
-Il serait très fâcheux que vous mourriez. Faites attention à vous, dit-il avait un sourire chaleureux.
-Je sais, dit-il en lui rendant son sourire. »
Enfin, la réunion commença dans une salle remplie de soldats.
« Bonjour à vous, soldats, j'espère que vous vous êtes bien reposés, car la mission que nous allons mener sera plus longue que la précédente. En effet, vu l'urgence de la situation, il est plus que probable que nous ne rentrions pas à la base entre les deux prochaines missions.
Nous partirons avec un effectif de quatre-cent soldats, dont je vais annoncer les noms immédiatement. »
Comme la dernière fois, Marshall annonça les centaines de noms de ceux qui étaient nommés. Parmi eux se trouvaient beaucoup de noms à consonance Japonaise. L'OZK, en manque de volontaires, et sûrement puisé dans les militaires Japonais pour compléter les effectifs.
Une demi-heure plus tard, essoufflé par l'énorme liste qu'il avait lue en personne, il conclut son discours en annonçant que les détails de la mission seraient dévoilés une fois embarqués. Ils partiraient dans l'après midi, comme la dernière fois, en direction du Canada, afin d'éradiquer le fléau causé par le troisième greffé.
L'après-midi, Vector, Léon et Zéro embarquèrent à nouveau. Une certaine routine s'était installée. Ils allaient sur le terrain, tuaient des morts-vivants, puis passaient à l'ennemi suivant, s'habituant peu à peu au désespoir, au sang et à la mort.
Le ciel était à présent recouvert d'une épaisse couche de nuages gris, annonçant un orage. Les quelques météorologues de la base avaient pourtant jugé que le départ des avions ne devait pas tarder, car le risque de turbulences violentes restait plutôt rare.
Nyla resterai à nouveau, pour communiquer les informations via le système radio à ses trois amis sur le terrain. Evy quant à elle, allait avoir un travail immense à fournir pour réparer les véhicules endommagés de la précédente mission.
Les avions décollèrent, et Marshall convoqua les soldats pour un court briefing de la mission qui allait suivre.
Luke s'assit à côté de ses colocataires dans la salle de conférence de l'avion-cargo.
« J'espère que vous avez fait tous vos adieux, parce qu'il fort probable que vous ne revoyiez jamais vos amies, annonça-t-il en souriant. »
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Karl entra dans la petite pièce et regarda les dix soldats.
« Nous avons une piste à explorer. Léon, un des jeunes qui est mystérieusement arrivé jusqu'au premier greffé, m'a dit qu'un certain ermite était au courant de la catastrophe avant même qu'elle se produise. Je vous confie une tâche très simple : vous irez au sommet du Mont Fuji, là se trouve une petite maison : c'est celle du vieil ermite. Vous fouillerez la maison de font en comble et me ferez un rapport sur tout ce que vous y avez vu ou trouvé, et qui a un lien plus ou moins étroit avec le virus. »
Les soldats acquiescèrent et sortirent de la pièce. Karl espéra de tout c½ur qu'ils trouveront une quelconque piste pouvant les aider, car il craignait que le vaccin ne soit jamais créé.
Il retourna cependant dans son laboratoire, en ayant toujours une petite lueur d'espoir.
« Nous effectuerons le trajet en dix heures, sans faire escale à l'aéroport, jusqu'à Ottawa. Une fois sur place, nous procéderons différemment de la dernière fois. Nous resterons tous regroupés dans l'aéroport, puis nous scannerons la totalité du pays. Nous obtiendrons alors une énorme carte du pays avec les concentrations des morts-vivants.
C'est là que nous devrons diviser nos effectifs en vingt groupes de vingt. Nous enverrons des groupes analyser sur le terrain les zones de concentration, jusqu'à trouver le fameux troisième greffé. Deux cent unités partiront alors pour enrayer la menace, et je viendrai sur le terrain pour donner les ordres. A présent, voici la liste des groupes que nous avons établi. »
Pour la troisième fois, Marshall énonça les groupes. Léon, Luke et Vector étaient dans le même groupe, le numéro huit. Zéro, lui, était dans le groupe trois en compagnie d'inconnus.
Durant le temps que Marshall annonçait sa longue liste, Vector regarda Zéro, qui effectuait toujours ses signes étranges.
« Bordel, mais pourquoi tu fais tout le temps ça ? Ça devient agaçant à la fin... »
Zéro ouvrit son seul ½il apparent et plongea son regard dans celui de Vector.
« Ce sont des symboles. Des symboles de Ninjutsu.
-Mais pourquoi tu fais ça sans arrêt ? Tu peux pas tenir en place deux minutes ?
-Ils me protègent, dit-il en replongeant finalement dans ses incantations énigmatiques.
-Mon gars, je crois que j'ai jamais rencontré une personne aussi étrange que toi, conclut Vector. »
Quelques minutes plus tard, la réunion fût terminée et la salle se vida. Léon, Vector, Luke et Zéro retournèrent dans leur chambre pour se reposer et se détendre avant le début imminent de la mission.
Samuel défonça la porte d'un gros coup de pied, et pointa son arme vers l'intérieur de la petite maison, par simple réflexe de vétéran.
« Du calme, Sami, s'écria James. On est là pour rechercher des informations, il ne risque pas d'y avoir d'ennemis...
-N'en sois pas si sûr, j'ai un mauvais pressentiment, et généralement mon instinct ne me trompe pas. On rentre les gars. »
En entrant, il alluma la lumière du plafond. Il contempla l'intérieur, qui était entièrement décoré d'objets Japonais traditionnels.
« C'est bien ici. On se déploie, fouillez la maison de fond en comble les gars. »
Samuel passa dans la pièce principale et découvrit le cadavre en décomposition du vieil ermite. Derrière se trouvait la pièce secrète que Léon avait découverte, remplie de matériel informatique.
« Ça doit être lui, dit James. Le jeune n'a pas menti. »
Les soldats se répartirent dans la masure. Certains fouillaient les ordinateurs pour y trouver une quelconque information, d'autres tapaient sur les murs pour découvrir d'éventuelles planques secrètes. Certains déplaçaient même certains livres, dans l'espoir de découvrir un interrupteur caché.
Les ordinateurs étaient vides d'informations, et aucun document concernant le virus n'était à proximité.
Au bout de plusieurs heures, alors qu'ils pensaient revenir bredouilles à la base, l'un des soldats, nommé John, se pencha sur le sol et souleva le tapis au centre de la pièce principale.
« Les gars, venez voir ça ! »
Tous se retournèrent et virent la trappe au milieu de la pièce qu'il avait découvert. John s'accroupit au dessus de la poignée et essaya de la soulever, en vain.
« Viens ici James, aide moi, dit-il. »
Le militaire posa son arme et se rapprocha de John. Il prit lui aussi à pleine main la poignée qui était supposée ouvrir l'énorme trappe en bois, mais ils échouèrent à nouveau.
« Bougez de là, ordonna Samuel. »
Ils s'écartèrent pour lui laisser place. Il se mit au dessus de la trappe et dégaina son arme de poing. Il vida son chargeur sur la trappe et la fracassa à grand coups de pieds. Les autres militaires vinrent l'aider à extraire le bois éclaté pour se frayer un passage.
« Passe-moi ta lampe, demanda Samuel à John. »
Ce dernier lui la tendit immédiatement.
« C'est un passage en pierre. Je crois qu'il descend encore plus bas, je vois des marches. »
Il essaya de se glisser dans le passage.
« James, reste en haut, les autres, venez avec moi. »
Ils descendirent un par un par le trou qu'ils avaient fait dans l'épaisse trappe. Samuel dévala les escaliers, excité par cette découverte. Une fois arrivé en bas, il inspecta les lieux avec sa lampe de poche. Ils étaient arrivés dans une pièce creusée dans la pierre, très humide, où s'entassaient des tonnes de documents.
« Bwah, c'est glauque, dit l'un des soldats. »
Ils avancèrent encore dans la pièce, longeant les murs par précaution. Samuel arriva au niveau de la pile de documents.
« Venez voir ça les gars. »
Tous accoururent et feuilletèrent les documents à l'aide de leur lampe de poche.
« Sainte-Marie mère de Dieu ! S'exclama l'un d'eux. On se trompe sur toute la ligne depuis le début ! »
Un déclic se fit entendre. Le militaire qui avait marché sur la dalle piégée se mit à paniquer soudainement.
« C'était quoi ce « clic » ? Demanda Samuel. »
Dans un vacarme assourdissant, une énorme pierre tomba et boucha l'entrée par laquelle ils étaient entrés. John courra vers la porte de pierre et la tâta.
« C'est un piège ! S'exclama-t-il, paniqué. »
James descendit à son tour de la trappe, alerté par le vacarme provoqué par la chute de la pierre. Il arriva au bout de l'impasse, et se mit à crier.
« Les gars ! Vous m'entendez ? Il se passe quoi ?
-Je sais pas, répondit Samuel, de l'autre côté. Essaie de jeter une grenade de...
-Guh ? »
Il se stoppa net dans sa phrase, alerté par un bruit guttural. Les soldats se retournèrent en même temps et firent face à un grand mort-vivant qui était sorti par un passage qui s'était ouvert dans le mur.
Sans réfléchir, Samuel courut vers les documents et en prit le maximum dans ses bras. Il accourut ensuite à la porte de pierre.
Un des soldats, proche du trou d'où était sorti le monstre, n'eut pas le temps de réagit et se fit mordre à l'épaule. Il poussa un puissant cri qui glaça le sang des autres soldats. Ces derniers furent tétanisés sur place et réagirent tardivement.
« Hey ! Ho !!! Il se passe quoi ? Cria James, de l'autre côté de la porte.
-Un infecté ! Ici ! Répondit Samuel, paniqué. »
Ce dernier fit passer les documents du côté de James, en les passant dans un très étroit passage sous la pierre.
« Prends ça James ! Apporte ça à Karl, tu dois... »
Sa voix fût supplantée par le bruit des balles et les cris à l'intérieur de la salle.
« Samuel ! John ! Les gars ! Cria James, les tripes retournées par l'effroi. »
Soudain, ces bruits cessèrent pour laisser place à des étranges voix monstrueuses. James, figé sur place, observa le se sang qui se déversa sous la pierre, imbibant les documents. Il ramassa ces derniers sans plus attendre, et sorti de la maison en trombe, en direction de l'hélicoptère, puis partit rejoindre la base, hanté par les voix de ses camarades qui criaient dans son esprit.
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« Groupes un, deux, trois et quatre, vous irez aux endroits désignés et ferez un état des lieux. Je compte sur vous pour revenir en vie, annonça Marshall, dans la salle de conférence.
-Bonne chance, Zéro, dit Léon en tapant dans le dos du Ninja. »
Ce dernier resta muet, se leva et sortit de l'avion, en compagnie des autres personnes de son groupe. Il monta ensuite dans un camion blindé, une fois qu'il fût entièrement équipé.
Cela faisait à présent deux heures qu'ils étaient arrivés à l'aéroport et qu'ils avaient investi les lieux. Comme au Caire, l'aéroport avait permis de sécuriser de nombreux civils et militaires. Cependant les alentours n'avaient étés que maigrement renforcés par des lignes de grillages plutôt dérisoires.
Les satellites avaient fourni une image très précise du pays où se trouvaient quatre tâches rouges dans un rayon de trois-cent kilomètres de l'aéroport, indiquant qu'une masse importante de zombies s'y trouvait.
Le reste des troupes allait rester à l'aéroport, en attendant un signal positif ou négatif de ceux qui étais partis en vadrouille. Ils ne pouvaient absolument rien décider entre temps, et seul le hasard déciderait des éléments qui en découleraient.
« Karl, je cherche Karl, où est-il ?! Cria James, toujours en état de choc. »
Un militaire fit signe de le suivre, et partirent au pas de course à sa rencontre. Une fois dans le bâtiment de recherche scientifique, James déferla dans la salle, essoufflé.
« Karl ! »
Le scientifique, inquiété, s'approcha du militaire.
« Re-regardez ceci ! Balbutia-t-il. »
En voyant les documents tachés de sang à demi séché, Karl commença à s'inquiéter.
« Doucement, commencez par le début, que s'est-il passé ? Demanda-t-il en essayant de calmer James.
-Les... Les autres ! Nous avons découvert une trappe dans la maison du vieil ermite ! C'était un piège ! Je suis le seul survivant, les autres ont étés... Infectés, je crois ! »
Tous ceux qui avaient entendu leur conversation se retournèrent vers le soldat, intrigués.
« Nous avons trouvé ceci ! Continua-t-il en tendant les documents à Karl. »
Le scientifique prit les documents sanglants et les examina. Il les posa ensuite sur une table à proximité, et se retourna vers James.
« Mais pour le moment, il y a plus important, lui dit-il. Tu dois retourner sur place et t'assurer que rien de grave n'est arrivé. »
James acquiesça et sorti de la salle dans le but de recruter quelques soldats qui l'accompagneraient. 
Marshall activa le récepteur radio.
« Groupe deux, aucune trace de Patrick, revenons à la base. Je répète, revenons à la base.
-Roger, répondit Marshall. »
Puis il le raccrocha.
« Bon sang, déclara-t-il à son assistant, aucune trace de Patrick. Le groupe un et quatre sont revenus... maintenant le groupe deux.
-Le Canada est vaste, lui répondit-il, nous pourrions passer des semaines à le chercher...
-Et c'est une idée que je n'aime pas, mais à laquelle je vais devoir m'habituer, conclut-il. »
Il retourna à son bureau et se concentra sur sa grille de mots-croisés.
« Comment pouvez-vous jouer à une truc pareil dans des moments pareils, s'étonna le technicien.
-Question d'habitude. A force de gérer des situations extrêmes, elles deviennent banales. »
Le pilote de l'un des avions rentra dans la pièce.
« Marshall, le ciel se couvre. On va se taper une sacrée saucée. On ne voit presque plus le soleil.
-Hum, ça risque d'être embêtant pour le groupe trois. Nous devrions redoubler de vigilance.
-Autre chose m'inquiète : Si les nuages restent aussi denses, nous ne pourrons plus décoller, ou tout du moins pas sans risques.
-Bah... C'est un détail, ils seront partis d'ici à ce qu'on aura exterminé Patrick.
-Justement, je ne sais pas si vous avez remarqué, mais depuis que l'épidémie s'est déclarée, le temps s'est dégradé lentement de jours en jours... Ça a quelque chose de surnaturel.
-Intéressant. Nous verrons bien. De toute façon, nous avons une mission à accomplir pour le moment. Laissez-moi à présent. »
Le pilote salua Marshall et se retira.
Le groupe passa la nuit dans l'aéroport, sans aucune nouvelle du groupe trois. Au petit matin cependant, la radio sonna et Marshall se réveilla d'urgence pour écouter la communication.
« Ici le groupe trois. Nous n'avons rien trouvé. Nous rentrons à la base, je répète, nous rentrons à la base. »
Marshall soupira.
« Bien reçu, répondit-il. »
Il fit alors réveiller les groupes cinq, six et sept, et leur demanda d'aller sur le champ en mission à des endroits désignés. Une heure plus tard, alors que les trois groupes furent partis, Marshall retourna se reposer.
Le lendemain, la lassitude s'installa dans le campement. Zéro était revenu sans problème.
« Alors, raconte-nous ta petite excursion, demanda Vector, un sourire aux lèvres.
-Ca n'a rien d'intéressant, répondit Zéro. En dehors, tout n'est que chaos. Nous n'avons rencontré aucune personne vivante, seulement des loques humaines qui erraient à la recherche de chair fraîche. Les villes que nous avons rencontrés sont abandonnées, des vitres sont toutes explosées... C'est le chaos.
-Au fait les gars, vous êtes au courant ? Demanda Luke à l'intention de Vector et Léon. Les groupes cinq, six et sept sont partis ce matin, très tôt. Si ils reviennent bredouille, ça sera à nous d'y aller... »
Léon, songeur, essaya de visualiser le chaos dont parlait Zéro.
Un militaire rentra dans leur chambre.
« Léon... C'est toi ? Tu as un appel. »
Il se leva de son lit, mit ses bottes et suivit l'homme, qui le conduisit dans une pièce visiblement réservée au conversations téléphoniques.
Au bout du fil, c'était Nyla, qui parlait d'une voix mal assurée.
« Léon, c'est moi. J'ai une question à te poser.
-Vas-y, c'est pas le temps qui manque ici, répondit-il avec humour.
-Tu... Savais que Marcel allait mourir ? »
Il repensa à son rêve qu'il avait fait dans la voiture, alors qu'ils allaient en direction du sanctuaire où se trouvait Sasuke. Le temps de réfléchir, il laissa un petit blanc qui lui fût fatal.
« -Comment j'aurais pût ? Cette question est bizarre.
-J'y crois pas... Tu savais ? Tu savais qu'il allait mourir et tu l'as envoyé au combat ? Sans même le retenir ?
-Mais enfin ! Je viens de te dire que ce que tu dis est totalement absurde...
-Tais-toi ! J'ai bien compris que tu as hésité avant de me répondre. Tu me dégoûtes !
-Arrête ! Tais-toi ! Tu ne sais rien, alors arrête d'affirmer ce genre de choses.
-Tu es un monstre, comment peux-tu encourager tes amis à aller se battre tout en sachant qu'ils mourront ?!
-Et comment sais-tu ça ? Demanda Léon en essayant de contenir difficilement sa colère. »
Nyla se calma elle aussi, essayant de déterminer si elle devait le lui dire ou non.
«-Crois-le ou non, c'était dans un rêve. »
Léon pensa immédiatement aux multiples rêves qu'il avait fait, où il avait lui aussi entendu une voix, celle du vieil ermite.
« Ecoute, ce n'est pas...
-Tais-toi. Je ne plus confiance en toi, sale malade mental. Ta petite aventure que tu as commencé il y a deux ans t'as complètement bousillé le cerveau. Ne m'adresse plus jamais la parole ! »
Sur ce, elle raccrocha. Léon s'affaissa dans son siège et posa le téléphone sur son socle. Il se leva quelques minutes plus tard, l'esprit complètement embrouillé par ses multiples pensées.
« Impossible, pensa-t-il, seul le vieil ermite à pu lui dire une chose pareille... Mais pourquoi ? Pourquoi semer le trouble parmi le groupe ? Et pourquoi ne pas les aider à retrouver Patrick ? »
Il commençait à remettre en cause les bases de sa quête qui lui avait été confié.
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« Compris. Nous vous attendons. »
Marshall éteignit le récepteur radio et se tourna vers le météorologue qui venait de rentrer dans la pièce.
« Les groupes n'ont rien trouvé, constata Marshall, je commence sérieusement à devenir nerveux.
-Monsieur, j'ai quelque chose à vous demander.
-Allez-y.
-Nous pourrions refaire une nouvelle carte du pays, plus précise.
-Tss. En quoi cela nous arrangerait-t-il ?
-Il est probable, monsieur, que les masses de zombies se soient déplacés depuis le dernier scan que nous avons fait.
-Faites donc. Nous enverrons les prochains groupes dès que vous nous aurez fourni cette carte. »
Puis il invita l'homme à sortir de la pièce, et s'assit sur son fauteuil, songeur.
« Bon sang, se dit-il en regardant par le hublot, on ne voit même pas à cinquante mètres devant nous. J'espère que ça va vite se dégager... »
James avait fait venir une vingtaine d'hommes dans sa courte expédition. Alors qu'ils avaient atterrit au sommet du mont et qu'ils débarquaient, Jin, un des soldats, pointa le sol du doigt.
« Regardez ! S'exclama-t-il. »
La pureté de la neige avait été souillée par des traces de pas mêlées à du sang. A en juger par leur nombre, c'était une dizaine d'individus infectés qui s'étaient éparpillés dans la nature.
« Et merde, pesta  James, ils se sont faits infecter. »
Il se retourna et monta sur le siège du copilote de l'hélicoptère de transport, tout en pianotant sur les touches du tableau de bord.
« Ici unité chargée de vérifier l'état des lieux autour du mont Fuji. Nous nécessitons d'urgence un scan de la région, je répète, nous avons besoin d'un scan viral de la région.
-Roger, répondit l'homme à l'autre bout du fil. »
Il fit signe aux autres soldats d'embarquer, puis il décolèrent à nouveau.
« Survolez les alentours en attendant le scan, on va déjà essayer de les repérer de vue. »
Le pilote décolla. Alors qu'ils redescendaient les pentes du mont, ils reçurent l'image peu détaillée fournie par le satellite. James la scruta attentivement. La ville voisine, qui avait été faiblement ré-habitée depuis qu'ils avaient éradiqué l'épidémie au Japon, était parasitée par dix tâches rouges.
« Pilote, descendez plus vite ! Si l'épidémie se propage à nouveau, nous sommes foutus ! »
Il se tourna ensuite vers les soldats qui étaient assis à l'arrière de l'appareil.
« Ils sont en ville depuis peu, nous pouvons encore endiguer l'épidémie ! Jin et Kyle, allez sur les tourelles et tirez dès que vous en repérez-un Les autres, démerdez-vous pour tirer et les tuer !
-Compris ! Répondirent-ils simultanément. »
Le pilote fit descendre l'hélicoptère à nouveau. Ils étaient à présent à une dizaine de mètres de hauteur au dessus de la ville. Un des soldats cria en pointant les rues du doigt :
« Regardez ! »
Tous se mirent à regarder à droite de l'appareil, et constatèrent avec horreur que l'épidémie était belle et bien repartie. Ils voyaient des hommes et des femmes courir dans les rues, des morts-vivants éviscérant des cadavres sur le sol. Ils en eurent des frissons.
Les deux soldats qui étaient aux tourelles se mirent à tirer inconsciemment dans le tas, sans prendre le temps de dissocier les zombies des individus sains.
Cependant, au bout d'une demi-heure de tir à vue, James se retourna vers l'équipage.
« Arrêtez ! Ca suffit. Nous ne sommes pas en mesure de les éliminer, et nous ne sommes pas assez nombreux et armées pour effectuer une attaque au sol. Nous retournons à la base.
-Mais, Lieutenant ! Ces civils sont en train de se faire bouffer sous nos yeux, objecta un des soldats, épouvanté.
-Ne discute-pas, nous ne pouvons pas nous permettre de perdre des effectifs inutilement ! Pilote, rentrez à la base ! »
Le pilote acquiesça et fit virer l'appareil. 
Karl était dans son bureau, une loupe à la main, en train de lire les documents que James avait ramené. C'était des manuscrits, quelquefois illustrés par des articles de journaux, qui parlait tous de l'épidémie et des greffés. La quantité d'information était étonnante, mais il aurait fallu tous les autres documents en main plutôt qu'une simple poignée pour pouvoir en tirer de bonnes conclusions.
Il trouva cependant un document qui l'intrigua. Ce dernier parlait d'une personne, sans jamais la nommer précisément. Il relu plusieurs fois le passage, sans jamais comprendre de quoi il s'agissait. La fin était arrachée, et le reste était presque illisible à cause du sang séché. Il relu à voix haute, afin de tenter de saisir une nouvelle fois le sens des mots.
« ...à chaque catastrophe, un être est capable de contrer les faits, aussi puissants soient-ils, pour déjouer la destruction et ainsi refaire le monde à son image. Si cela s'avère vrai dans tous les cas, alors je dois trouver une personne ou une entité au pouvoir immense qui serait capable de faire échouer la Purification... »
Il y avait, collé à cette feuille, plusieurs articles de journaux découpés, parlant d'hommes ou de femmes ayant sauvé un groupe de personne d'une catastrophe, où ayant échappé miraculeusement à la mort.
« ... Il me reste un espoir. Ces personnes ne doivent pas être normales. Elles doivent dégager une aura particulière, avoir une âme plus grande que les autres, cette anormalité, ce destin exceptionnel pourrait même être inscrit dans le code génétique ? Prochaine étape : trouver l'élu qui serait capable d'enrayer la Purification. Peut-être est-ce moi ? Peut-être n'existe-t-il pas ? »
S'ensuivaient ensuite des noms et prénoms lambdas sans aucune cohérence, et même des adresses ou toutes autres notes diverses. Et le document s'arrêtait là.
Karl se leva, nerveux, puis frappa son bureau d'un grand coup de poing.
« C'est à n'y rien comprendre ! Qui est l'élu qui doit sauver la catastrophe ? Cria-t-il. »
Il repensa instinctivement à Léon. Ses yeux s'écarquillèrent alors.
« Léon... La purification, l'élu, la catastrophe, l'épidémie, le vieil ermite... Quel est le lien entre tous ces éléments ? »
Il eut soudain un déclic.
« Mais bien sûr ! J'ai compris ce que cherchait à faire le vieil ermite ! »
Il se réinstalla à son bureau, et relu une nouvelle fois les documents, bien décidé à vérifier son hypothèse.
Le météorologue rentra en trombe dans le bureau de Marshall, l'air complètement apeuré.
« Marshall ! C'est une catastrophe ! Cria-t-il. »
Ce dernier se leva et alla à sa rencontre. Le météorologue lui tendit une feuille plastifiée. Le militaire la prit et lu le document qui semblait être une carte du virus.
« Impossible ! Comment se sont-ils déplacés aussi vite ! »
Sans dire un mot de plus, il se retourna et alla près du poste radio. Il enclencha deux interrupteurs et porta le micro à sa bouche. Il appuya ensuite sur un énorme bouton rouge. C'est alors que tout l'avion se mit à clignoter d'une lueur rougeâtre.
« A toutes les unités, alerte niveau maximal. Equipez vous immédiatement de vos armes et combinaisons. Tenez vous à l'extérieur des tentes et des avions, attendez les ordres. »
Puis il sorti en trombe de son bureau en bousculant le météorologue. Il accosta alors son assistant.
« Mais enfin Marshall ! Que se passe-t-il ? »
Il lui mit la carte sous les yeux.
« Nous venons d'obtenir cette carte virale des alentours. Nous sommes ici, dit-il en désignant un endroit de la carte. »
Oui, et alors.
« Alors vous voyez cette tache rouge dix fois plus grande que l'aéroport ? »
Le visage de son assistant se crispa.
« Ce sont les zombies, continua-t-il lentement. »
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Marshall sorti de l'avion-cargo par le derrière de l'appareil, et apparut dans la noirceur du soir. Il porta le haut-parleur à sa bouche et s'adressa à toutes les troupes s'étaient regroupées en désordre.
« Messieurs ! Il semblerait que les infectés nous aient cernés. Actuellement, nous estimons qu'ils sont des milliers aux alentours de la base. Nous ne les avons pas repérés à cause de leur rapidité que nous ne soupçonnions pas, mais aussi à cause de ce putain de brouillard ambiant qui s'épaissit de plus en plus ! Nous devrons nous organiser rapidement, c'est pourquoi je vous demande de respecter rigoureusement les ordres ! »
Il fit une pause dans le but de reprendre sa respiration, puis désigna seize soldats.
« Vous ! Vous allez immédiatement me prendre toutes les jeeps et les camions que vous trouverez. Vous allez les disposer en rond autour de notre base, afin de faire un mur qui pourra les ralentir. Les grillages de l'aéroport ne résisterons pas longtemps à leur pression. »
Les hommes le saluèrent et partirent au pas de course pour exécuter les ordres. Marshall désigna ensuite une trentaine de soldats.
« Vous, vous allez me déposer un maximum de lance-missiles, bazookas et autres, sur les jeeps en cercle que vos camarades auront placés. »
Les hommes partirent à leur tour, et il désigna une autre trentaine d'hommes qui portaient des snipers.
« Vous, vous allez vous poster au delà sur cercle de Jeeps et vous observerez l'avancée des zombies grâce à vos lunettes. N'hésitez pas à tirer. Et n'oubliez pas ! Il est plus que probable que Patrick soit dans cet énorme attroupement de zombies ! Si vous le repérez, alertez tous les autres et faites une frappe coordonnée. A tous les autres : Allez vous disposer en cercle aux alentours des jeeps, et tirez à vue ! Allez GO GO GO on se déploie ! »
Le groupe des trois cent soldats et quelques se déployèrent au pas de course vers les Jeeps que leurs camarades avaient déplacés auparavant. Léon préféra rester auprès de Zéro (qui était toujours en train d'effectuer ses symboles étranges) et de Vector. Ils se postèrent en position, derrière un camion blindé, et se mirent à attendre.
Car pour le moment, les morts-vivants n'étaient pas en vue.
Marshall remonta jusqu'à son bureau et alluma la radio, tout en mettant le casque sur ses oreilles. Il activa l'émetteur.
« Ici Marshall, me recevez-vous ? »
Seul un bruit blanc se fit entendre au début, puis un homme répondit.
« Nous vous recevons. Ici groupe cinq. Nous sommes toujours en direction de la base, les groupes six et sept sont à nos côtés.
-Reçu. Les zombies nous ont encerclés, je répète, nos zombies nous ont encerclés.
-Comment ?! Que devons-nous faire ?
-Faites une percée en fonçant à toute vitesse sur le tas. Si ils sont trop nombreux, renoncez. Cherchez à attaquer à distance ou à vous cacher.
-Reçu cinq sur cinq. »
Il éteignit la radio, puis ressorti au pas de course. A peine descendu de l'avion, un homme vint le voir.
« Nous les avons en visuel !
-Bon sang ! Tirez ! Visez la tête, qu'est ce que vous attendez ! »
Le soldat acquiesça et reparti en courant vers sa position.
Marshall décida d'aller faire un tour du campement pour jauger la situation. Les hommes étaient à présent apeurés mais ne cédaient pas à la panique. La plupart tiraient des balles à un rythme convenable, en prenant bien soin de viser la tête. Certains se tenaient couchés, en dehors des limites de voitures, afin de mieux pouvoir viser.
Il aperçut Léon et Vector qui avaient gardé leurs Katanas sur leur dos.
« Quelle bande de guignols ceux-là, s'exclama-t-il. »
James accourut une nouvelle fois jusqu'au bureau de Karl Newman et rentra sans frapper, son arme à la main.
« Monsieur, les zombies ont atteint la ville sous le mont Fuji ! Nous avons vu des passants qui couraient dans les rues, mais nous n'étions pas assez pour aller les éliminer. Nous avons besoins de vos recommandations, en tant que scientifique, pour décider de ce que nous devons faire.
-Eh bien ! Vous êtes idiot ou quoi ? Lui répondit-il sur un ton d'indignation. Vous devez immédiatement mobiliser le plus de trouver le plus de troupes possible et éradiquer ce... cinquième greffé !
-Compris ! »
Puis, il sorti de la pièce. Karl se leva à son tour. Il avait émit une hypothèse qui semblait se vérifier au fil des documents qu'il avait lu, et il était bien décidé à en informer Marshall. Il se dirigea vers le bâtiment de la base consacré à la communication, tout en observant évasivement l'épais amas de nuages gris qui polluaient le ciel.
Il rentra dans le bâtiment et s'adressa à la première personne qu'il vit.
« Excusez-moi, j'ai un besoin urgent de contacter Marshall.
-Troisième porte à gauche. »
Il se dirigea vers l'endroit indiqué, et y rentra. Il vit des hommes, visiblement concentrés, en train de s'adresser à un interlocuteur invisible. Karl fût obligé de hausser le ton pour qu'ils daignent lui prêter attention.
« Pardon... Excusez-moi ! »
Les hommes se retournèrent, visiblement dérangés. Il continua.
« Je cherche à parler à Marshall, c'est urgent.
-Impossible. Ils sont en moment en train de se faire encercler par une horde d'infectés. »
Karl s'énerva.
« Puisque je vous dit que c'est urgent ! Vous vous doutez bien que c'est pas pour tenir la conversation !
-Bon... C'est d'accord, céda l'homme. Mais précisez que vous m'avez arraché le matériel de mes mains. »
Il lui tendit son casque, et Karl le mit sur ses oreilles. Il pianota sur les touches de son appareil.
« C'est bon, vous êtes en ligne. »
L'assistant de Marshall accourut vers ce dernier.
« Général ! Nous avons reçu un appel urgent de la base. »
Marshall acquiesça et suivit l'homme jusqu'à son bureau, où il mit le casque sur sa tête.
« Ici Marshall, je vous écoute.
-Marshall, enfin ! C'est Karl, j'ai des informations importantes à te transmettre à propos du vieil ermite et de Léon.
-Bordel Karl, ici on est encerclés, j'ai pas le temps pour des discussions scientifiques !
-Ecoute bon sang ! C'est capital !
-Alors accouche !
-Eh bien c'est simple, le vieil ermite qui a confié la quête à Léon est en fait un cinglé.
-Merde, grouille toi je t'ai dit ! »
Marshall, entendant les bruits de balles qui fusaient à l'extérieur, commença à s'impatienter.
« Arrête de me couper ! Ce vieil homme était un cinglé, il n'a en réalité pas demandé à Léon de sauver le monde. En réalité, il pense que Léon est une sorte d'élu qui serait un obstacle à son plan.
-Mais c'est complètement insensé, pourquoi lui aurait-il dévoilé tout ça dans ce cas ?
-Je pense qu'en réalité il a inculqué des idées dans sa tête pour le mettre en danger... Lui faire croire qu'il pourrait tuer une armée simplement avec son épée, ou même lui faire croire qu'il aurait put éliminer tous les infectés tout seul... Mais d'après certains documents...
-Quoi ? Quels documents ?
-Les documents qu'on a trouvés dans la maison du vieil ermite. On a d'ailleurs trouvé une cinquième source du virus dans cette même maison, mais l'épidémie n'a pas encore beaucoup progressé et nous gérons cela pour le moment.
-Attends, tu veux dire qu'il y a à nouveau des infectés au Japon ? S'indigna Marshall.
-Rha, mais laisse moi finir ! On s'éloigne du sujet ! D'après certains documents, il y a une personne qui a été engagée pour tuer Léon. »
Marshall s'arrêta un instant, pour mettre en ordre ce tas d'informations qu'il avait reçu dans un bref délai.
« Bon, attends, je récapitule. Il y a des infectés au Japon, Léon est un élu qu'un certain vieux veut tuer... Mais pourquoi ça ?
-Pour... Pour recréer le monde à sa façon. Je crois que c'est ça, la Purification »
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« Excusez-moi... J'ai une simple question à vous poser.
-Vas-y, mais rapidement, je suis en plein travail moi.
-Y aurait-il la possibilité de partir voir ma famille, en France ? »
L'homme éclata de rire.
« Non gamine, c'est impossible, nous ne pouvons pas gérer ce genre de choses. Peut-être qu'ailleurs dans le pays il y a des avions en direction de la France, qui sait... »
Puis il repartit en direction d'un des avions entreposés dans le hangar, une grosse caisse à la main. Nyla, énervée par l'air moqueur du gaillard, se dirigea fermement vers ses quartiers. Elle rentra dans la chambre, sans frapper, en ignorant Evy qui se prélassait dans son lit.
Elle se dépêcha de mettre quelques-une de ses affaires dans son sac de voyage, sans oublier le Katana qu'elle avait acheté innocemment.
« Hey Nyla, il se passe quoi ? Demanda Evy
-Je fais mon sac. Je m'en vais de la base. Si je pars tout de suite je peux être à Tokyo dans la soirée.
-Hey attends tu déconnes ?
-Pas du tout, répondit-elle. J'en ait marre de cette ambiance de merde, avec tous ces militaires et cette histoire de virus. Si je suis venu ici, c'est simplement pour suivre mon meilleur ami. Et maintenant il est mort « pour la bonne cause », d'après Léon. Donc je n'ai plus rien à foutre ici. Je vais essayer de trouver un avion de retrouver mes parents en France.
-Mais t'es idiote ou quoi ? S'exclama Evy. »
La violence de l'insulte choqua Nyla.
« On se demande qui est l'idiote dans l'histoire, rétorqua-t-elle sur un ton de défi. Celle qui essaie de vivre une meilleure vie, ou la fille de militaire qui s'est fait lyncher par son père et qui noie  sa souffrance dans de la mécanique. »
Evy lui attrapa le bras avec force.
« Écoute. Ne crois pas que dans une situation pareille tu sois en mesure de faire ce que tu veux. Tout le monde ici a perdu sa famille. Tout le monde ici est a bout, et essaye de garder son calme pour ne pas créer plus de problèmes qu'il n'y en a déjà. Alors t'es bien gentille avec tes rêves de fillettes, mais en dehors il y a une autre réalité. Et si ça se trouve, tous tes parents se sont fait exploser le crâne par la jolie troupe de mon père. »
Une fois qu'Evy eut finit de parler, Nyla entendit une voix parler dans sa tête. Exactement comme dans son rêve.
« Ne l'écoute pas, elle est folle. Elle est totalement désespérée à l'idée de te voir partir. Tu es sa seul amie. Et puis, je le sais moi, tes parents vont très bien. »
Nyla se stoppa, troublée par cette voix astrale qu'elle venait d'entendre. Evy le remarqua immédiatement à son air ébahit.
« Hey Nyla, t'es sûr que ça va ? »
Mais elle n'eut en réponse qu'un coup sec du bras.
« Lâche moi ! Je vais m'en aller, comme je l'ai prévu, et je vais m'en sortir. Je vais retrouver ma famille. »
Evy ne prononça pas un mot de plus et regarda son amie quitter la chambre, son barda sur les épaules. Au fond d'elle, elle se maudit d'avoir été aussi brutale et peu compréhensive. Mais elle se soulagea cependant en se disant qu'elle ne pourrait pas aller bien loin et qu'elle reviendrait rapidement ici.
Nyla, de son côté, se dirigea vers la grande porte principale du mur d'enceinte de la base. Des militaires l'arrêtèrent d'un geste de la main.
« Hey toi, tu vas où comme ça ?
-Je me casse. J'en ait marre de cet endroit.
-Hop hop hop, pourquoi ça ? Tu es parfaitement en sécurité ici, et une cinquième source de contamination a été détectée. »
Nyla, qui n'était pas au courant, hésita un instant, puis continua.
« Et alors ? Je suis libre de faire ce que je veux non ? Qu'est-ce que ça peut vous faire que je parte d'ici ? »
Les deux militaires se regardèrent.
« J'y vois pas d'objection... Après tout, elle sait à quoi s'en tenir dehors, dit l'un. »
L'autre acquiesça et alla lui ouvrir la porte. Une fois qu'elle fût de l'autre côté, ils claquèrent son énorme masse mécanique et réactivèrent le verrou.
Nyla était à présent de l'autre côté du mur d'enceinte, bien décidée à retourner auprès de sa famille.
Marshall enleva son casque et éteignit la radio. Il avait l'air chamboulé et évasif malgré la dure réalité qui régnait en dehors. Karl lui avait révélé des informations plutôt inquiétantes, qui relevaient à la limite du surnaturel. La « Purification » était d'après lui une opération de destruction de la race humaine qui ne pouvait être enrayée que par Léon en personne.
Il sortit de l'avion-cargo qui lui servait de petit base, et se dirigea au pas de course vers Léon, qui était plongé dans la bataille.
« Viens, j'ai à te parler. »
Il l'emmena dans une pièce quelconque vide, à l'abri des oreilles indiscrètes, et lui révéla rapidement l'ensemble des informations qu'il venait d'apprendre lui même de Karl Newman. Il dût même s'y reprendre à plusieurs reprises par moment, car Léon avait du mal à assimiler ce tissus de paroles improbables. Au bout d'une demi-heure, les deux hommes avaient totalement oublié la bataille qui faisait rage dehors.
« ? Et donc, tu dois faire extrêmement attention à toi. Il se peut que tu n'en finisse pas de souffrir, psychologiquement et physiquement... C'est même possible que quelqu'un soit chargé de te tuer. Tout ça à cause de ce vieux.
-C'est à peine croyable... Pensez-vous que ça soit vrai ? Demanda Léon.
-Je ne sais pas. Je me surprend moi-même à y croire. Mais c'est Karl en personne qui me l'a dit, et ce type n'est pas né de la dernière pluie. Crois-moi, il vaut mieux que tu restes sur tes gardes, je te le répètes, je ne suis pas superstitieux ni croyant, mais ça me ferait mal de constater que tout une race a été anéantie à cause de ma négligence.
-Compris, répondit Léon. »
Il parti de la pièce, son arme à la main, pensif. Il repensa progressivement à tout ce qu'il avait accomplit jusqu'à maintenant, et les nombreuses fois où il avait échappé à la mort. Il avait traversé la moitié de la planète à pied, il s'était jeté inconsciemment à l'assaut d'une troupe de zombies avec comme seule arme une épée, il avait obéit aveuglément à des ordres incohérents... Tout ce qu'il avait accomplit à présent n'était qu'un scénario mis en place par ce vieil homme, et dont la chute devait être sa propre mort.
Cependant, il relativisa. Si il était réellement un genre d'élu, alors rien ne pourrait l'arrêter. Et si il était encore vivant aujourd'hui, c'était parce que le scénario du vieil ermite n'avait pas fonctionné totalement.
Puis, il fût à nouveau face à la bataille, à l'extérieur, qui faisait rage. Il ne pensait à présent plus qu'à se venger. Venger d'un vieillard sénile qui avait scripté les deux dernières années de sa vie. Il voulait mettre détruire son plan de psychopathe et déguster la rage du vieil homme qui devait l'observer sous sa forme astrale, impuissant.
Cette dernière pensée le fit jubiler. Il courut alors jusqu'à Vector, à qui il déclara avec un large sourire :
« Mon gars, on va se les faire ces macchabées ! »
Son ami le regarda à son tour, intrigué par sa soudaine joie.
Cela faisait à présent une petite heure que la troupe s'était posée au pied du mont Fuji. James était chargé de commander les troupes au sol. Ils étaient soixante à s'être mobilisés. Il avait obtenu un scan de la ville, et ils allaient se diviser en petits groupes afin d'aller nettoyer les divers endroits indiqués.
James leva la main pour faire signe à ses compagnons de s'arrêter. Il leur désigna du doigt un snack-bar où se trouvaient quelques infectés en train de dévorer des cadavres. Absorbés par leur « délicieux » repas, ils n'avaient pas remarqués les militaires qui s'était déployés.
James, sans dire un mot, désigna huit de ses camarades et leur fit signe de se déployer furtivement sur le flanc est du snack. Il ordonna aux autres se le suivre sur le flanc ouest.
Après s'être assuré que les infectés ne les avaient toujours pas remarqués, il envoya un message radio.
« Trois, deux, un... On nettoie ! »
Un à un, les hommes se déployèrent sur le flanc nord du bâtiment, la façade qui était vitrée. Ils tirèrent alors tous ensemble des rafales de leurs fusils automatiques à travers la vitre pendant quelques minutes. Lorsque tout s'arrêta, les infectés étaient au sol, immobiles.
« Cible anéantie ! Confirma James. »
Puis, il appuya sur le bouton radio situé sous son casque.
« Ici Alpha. Cible anéantie. Je demande un rapport complet. »
Il reçut alors tour à tour des messages des autres groupes.
« Ici Tango. En approche de la cible.
-Ici Charlie, cible anéantie, en attente d'ordres.
-Charlie, ici Alpha. Regroupez-vous en GD27, nous vous attendons, ordonna James »
Puis, il se retourna vers les autres soldats.
« Bon, les gars, on a aucune réponse de Zoulou, déclara-t-il. On va attendre Charlie et on va se diriger vers le point qui leur était assigné. »
Ils s'assirent donc pour attendre. Ce fût seulement un quart d'heure plus tard qu'ils reçurent un nouveau message radio.
« Ici Charlie ! On a...
-Charlie ! Vous foutez quoi ? On vous attend, et on a pas le temps là ! Répondit James, énervé.
-On s'est fait prendre en embuscade ! Tous les autres du groupe sont morts, je suis le seul qui ait réussit à m'enfuir je... Je me suis pris une balle perdue dans la jambe...
-Déclinez votre position !
-Attendez, je sors ma carte. »
Par le biais de la radio, il entendit un étrange craquement de verre. Le soldat à l'autre bout du fil se mit à crier.
« Soldat ! Que se passe-t-il ? »
En réponse, il ne reçut que le bruit blanc de son oreillette.
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« Les gars, écoutez moi, allez au milieu de la rue, on se met en formation de cercle, ordonna James. »
Ses hommes s'exécutèrent. James ne savait pas comment l'équipe Charlie avait pût se faire avoir avec tout l'attirail qu'ils possédaient. Peut-être que les zombies avaient adopté une tactique quelconque ? Une fois que ses hommes furent debout, au milieu du carrefour, il demanda un nouveau scan de la ville. Pendant que les scientifiques mobilisaient le satellite, il reçut un nouveau message radio :
« Ici Tango, la cible s'est déplacée, nous n'avons rien trouvé. En chemin nous avons croisé le lieutenant Pierce... Sauf que lui et toute son unité a été contaminée par le virus.
-Bon sang ! C'est pas vrai ! Pesta James. Rendez-vous en GD27, je répète, GD27. Et dépêchez-vous. Terminé.
-Roger, répondu le soldat du groupe Tango. »
James se tourna vers ses hommes.
« Charlie et Zoulou se sont fait avoir. On va devoir Attendre encore un peu. Restez aux aguets.
-James, on a reçu le scan, dit l'un des soldats assis sur son sac à dos, en train de pianoter sur le clavier de son ordinateur portable.
-Montre voir ça, répondit James en s'approchant de l'écran.
-Bon sang ! Mais ils ont complètement bougés ! Ils sont à moins de deux rues de nous les gars ! Tenez-vous prêts à tirer. »
Ils entendirent alors un cri et se tournèrent tous vers le rue Est. Ils virent deux soldats en train de prendre leurs jambes à leur cou. La scène avait quelque-chose de comique, puisqu'on ne voyait pas ce à quoi il essayaient d'échapper. Certains soldats dévoraient la scène des yeux, hilares.
Les soldats s'arrêtèrent devant eux, essoufflés.
« Oh putain les mecs, ils... Ils ont surgit des fenêtres... Tous les autres se sont faits avoir. »
Un zombie sortit alors de la rue, courant lui aussi à une vitesse surprenante. Puis deux. Puis trois. Ce n'est que lorsqu'ils n'arrivaient plus à les décompter que les soldats s'inquiétèrent de la situation, portèrent leur viseur à leurs yeux et tirèrent des rafales dans le tas.
L'instant d'après, le même phénomène se produisit dans la rue Ouest et Sud. Seule la rue Nord était totalement vide, et les zombies étaient à une centaine de mètres du groupe.
Au bout de quelques minutes à tirer des rafales de balles dans l'amas de morts-vivants, un des soldats se mit à crier :
« On a aucune chance colonel, on doit se retirer !
-Compris, repli immédiat ! Ordonna James. »
Les soldats abandonnèrent alors leurs sacs qu'ils avaient pour la plupart déposés au sol et se mirent à sprinter dans le rue Nord. Lorsqu'une dizaine y furent arrivés, des zombies sautèrent des fenêtres, leur bouchant leur dernière échappatoire. Trois des soldats continuèrent à courir en direction des nouveaux zombies arrivés, espérant percer leur barrage. Ils échouèrent tous et finirent leur vie en tant qu'humains peu de secondes plus tard.
« Par ici ! » S'écria James.
Il mit son fusil automatique en bandoulière bifurqua rapidement sur sa droite, dans une petite et étroite ruelle. Trois de ses hommes le suivirent, les autres furent englobés par la masse de zombies.
Alors démarra pour les trois survivants une course à la mort. James, en première position, courait de toutes ses forces, anesthésié par l'adrénaline qui parcourait son corps. Il sautait avec puissance au dessus de l'amas de poubelles qui jonchaient la ruelle. Il vit tout au bout de cette dernière un regroupement de macchabées qui se dirigeaient vers lui. Il s'arrêta alors et cassa la première vitre qu'il vit avec la crosse de son arme. Il se glissa à l'intérieur de l'immeuble, suivi du dernier de ses camarades qui avait réussi à rentrer. Les deux autres furent à nouveau gobés par la masse. James monta à l'étage et ouvrit la fenêtre. Il hésita un instant, mais se résilia à monter sur son rebord.
Il tira sur la fenêtre en face et sauta en boule, passant d'un immeuble à l'autre. Le soldat qui le suivait rata son saut et tomba dans la masse sous ses pieds.
James continua sa course effrénée, en ne pensant plus qu'à une chose : survivre. Plus rien ne comptait pour lui. Pas même les bouts de verres qui avaient pénétrés profondément sa chair pendant son acrobatie. Il tira avec son arme sur les gonds de la porte d'entrée de l'appartement et se retrouva dans la cage d'escalier de l'immeuble. Il monta encore et encore jusqu'à se retrouver sur le toit.
Son espoir se raviva lorsqu'il vit l'hélicoptère au loin. Malheureusement cela fût de courte durée, car il se rendit compte qu'une masse épaisse, noire et mouvante était attroupée autour. Le pilote avait dû servir de viande fraîche aux zombies.
Il prit son élan et sauta sur le toit de l'immeuble suivant, qui était légèrement plus bas. Il se précipita au bord de ce dernier et vit que la rue à ses pied était parfaitement vide tout ennemi.
« C'est ma chance ! Se dit-il. »
Il sauta sur le balcon plus bas et se prit le menton dans la rambarde. Malgré la puissance du coup, il se releva et se suspendit au balcon à la force de ses bras, puis se lâcha dans le vide. Il retomba finalement sur le toit d'une vieille voiture. Il cassa la vitre avec la crosse de son fusil d'assaut, ouvrir la portière de l'intérieur et regarda le contact du véhicule. Il ne vit aucune clef.
Il passa à la voiture suivante, vérifiant à nouveau qu'il pourrait s'enfuir avec. Les zombies s'engouffraient à présent dans la rue et se ruaient vers lui. Il trouva une troisième voiture, qui cette fois avaient été abandonnée de justesse par ses propriétaires et où les clefs étaient restées sur le contact. Il ferma la portière et la verrouilla.
Mais la voiture refusa se démarrer. Il retenta, et lorsque les zombies arrivèrent à son niveau, il réussit enfin à démarrer. Il soupira alors, soulagé de s'en être sorti. Il vérifia dans le rétroviseur qu'il avait semé ses assaillants et se dirigea alors vers la base militaire, en priant pour que l'essence contenue dans le réservoir suffise pour parcourir ce trajet.
L'épidémie s'était propagée à une vitesse sensationnelle, et James avait été confronté pour la première fois à la violence de ces créatures. L'adrénaline passée, il se mit à trembler de peur de tous ses membres. Ils devraient sûrement déplacer la totalité de la base en lieu sûr, car le Japon n'était plus sécurisé, et les soldats restants à la base ne pourraient jamais endiguer l'épidémie sur le terrain.
En réalité, seul un vaccin à inhaler pouvait contrer un tel désastre. 
Cela faisait deux heures que les troupes de Marshall tiraient dans le tas insignifiant de zombies. Ils avaient globalement réussit à contenir l'invasion, car les zombies avançaient d'un mètre toutes les dix minutes. Cependant cette avancée était suffisante pour les déstabiliser, car ils étaient à présent à une dizaine de mètres du cercle de Jeeps.
Les culasses tintaient par terre comme de la pluie et les balles n'en finissaient pas de pénétrer la chair des immondices qui avançaient vers eux. Certains allaient d'un groupe à l'autre, distribuant des munitions, d'autres lançaient des grenades à l'aveuglette. Mais rien, absolument rien ne contenait cette masse qui avançait lentement et inexorablement.
Un étrange phénomène se produisit soudain.
« Regardez général, dit un soldat qui avait quitté son poste. »
Marshall prit les jumelles que l'homme lui avait tendu, et regarda dans la direction qu'il avait désigné.
« Bon sang ! C'est quoi ce bordel ! »
A travers l'objectif, il voyait des zombies qui volaient et retombaient parmi les autres, comme si une force invisible les avait projetés. Il distingua alors une masse plus grande que les autres qui avançait dans la direction du campement.
La bête semblait faire un mètre cinquante de plus que les autres et possédait des bras énormes. Elle cherchait apparemment à se frayer un passage parmi la foule, et dégageait ses « compagnons » du revers de la main pour parvenir à ses fins.
Marshall retira les jumelles de ses yeux et se tourna vers le soldat.
« Prend cinq camarades avec toi et sors les lances-missiles. Je crois qu'on a trouvé Patrick. »
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Patrick courait à toute jambe vers le groupe de militaires. Dès que les soldats l'aperçurent, ils se mirent à concentrer leurs tirs sur le monstre. Cependant les balles ne passaient pas la corne épaisse qui recouvrait la totalité de son corps. Marshall vit la scène et courut vers le monstre, un AK-47 à la main. Il tenta de tirer à l'endroit le plus sensible du corps : les yeux.
Il réussit à lui crever les deux globes oculaires, mais le résultat fût désastreux. Patrick, après s'être tenu la tête de douleur, s'énerva de plus belle. Les militaires qui étaient proches de la bête furent forcées de fuir lorsqu'elle renversa un des camions blindés à la force de ses bras. Marshall se tourna vers les autres soldats qui regardaient la scène, tétanisés par le peur.
« Vous occupez pas de lui ! Hurla-t-il. Empêchez les zombies d'avancer ! »
Les soldats qu'il avait envoyé plus tôt revinrent, les bras chargés de missiles et de bazookas.
« Bordel ! Pesta Marshall. Vous avez étés trop lents ! On peut plus lui tirer dessus maintenant, ça reviendrait à se suicider ! »
En effet, le monstre avait à présent pénétré le mur de défense et brassait l'air de ses énormes bras au milieu des soldats qui tentaient désespérément de contenir les zombies et d'éviter ses coups.
Marshall courut vers l'artillerie du plus vite qu'il pût et prit le premier lance-flamme qu'il vit. Il s'en équipa et revint au milieu de la bataille.
« Écartez vous de lui ! Cria-t-il à ses hommes. »
Ils se jetèrent au sol dans le but de se protéger des flammes. Marshall abaissa le masque de protection sur son nez et activa son arme. Un immense jet de flamme vint embrasser le monstre. La stratégie de Marshall était simple : Il espérait que les flammes aillaient consumer l'épaisse peau du monstre et la transformer en croûte cassable par les balles. Mais il n'eut pas le temps d'ordonner à ses hommes de concentrer leur puissance de feu sur eux, car le monstre se dirigea trop rapidement vers lui.
Pendant ce temps, Léon s'était arrêté de défendre le base et quelques zombies commençaient à escalader les Jeeps et les camions qui faisaient office de barrage. Il ne remarqua pas qu'un des morts vivants avait complètement passé la ligne de défense. Ce dernier se rua sur Léon... Et le mordit. Il fût surpris par la douleur et se retourna pour contempler la bête qui l'avait définitivement contaminé l'avant-bras. Il se mit à crier de panique.
 En une fraction de seconde, Vector entendit sa détresse et se retourna. Il dégaina rapidement son Katana et trancha la tête du mort-vivant (dont le corps tomba désarticulé à terre), puis fonça vers Léon...
...Et lui trancha le bras gauche au niveau de l'épaule d'un coup de Katana. Léon tomba sur le bitume de l'aéroport, au milieu des culasses. Tandis qu'il se tordait de douleur au sol, Vector le releva et l'amena à l'intérieur de l'avion-cargo, ignorant le reste de la bataille. Il le déposa à terre contre un mur négligemment et sortit rapidement un bandage d'une trousse de médecine accrochée au mur. Il lui tendit le bandage et lui donna une tape amicale sur l'autre épaule.
« Tiens, jugule l'hémorragie. Avec un peu de chance le virus n'a pas atteint le reste de ton corps. Ne nous lâche pas maintenant, Léon. »
Puis il repartit au combat. Léon ramassa le bandage mais ne pût le porter à son épaule amputée, trop choqué par la succession d'évènements violents qui avaient succédés. La douleur était si insoutenable qu'il laissait échapper les gémissement et des larmes. Il réussit finalement à appliquer une pression suffisamment forte pour éviter le sang de couler, et résista de justesse à l'évanouissement. Il détourna sa tête sur sa gauche où il vit Marshall, soulevé à une main par Patrick.
Le général n'était plus qu'un jouet pour le monstre, et d'une simple pression de sa main il pouvait briser ses côtes. C'en était fini de lui aussi, car les flammes, se propageant sur le monstre avait atteint ses vêtements à lui aussi. Brulé par le feu, il fit un dernier effort pour extirper une grenade accrochée à sa ceinture.
Toujours porté par le monstre qui s'agitait dans tous les sens, et brulé par les flammes qui avaient embrasés le couple morbide, Marshall dégoupilla la grenade et la déposa dans le gueule de Patrick au moment où il se mit à crier. La bête lui mordit si fort la main qu'elle fût arrachée. Malgré la superposition de toutes ces douleurs, il réussit à crier :
« Bouffe ! Bâtard de Zombie ! Tu m'entends le vieux ? Jamais vous ne détruirez la race humaine ! »
L'instant d'après, la grenade explosa. Le monstre, privé de sa tête, tomba à genou. De Marshall il ne restait plus que le cadavre calciné et à moitié déchiqueté par l'explosion de la grenade. Comme lors des combats contre les autres greffés, les zombies furent « désactivés » et tombèrent ensemble sur le sol.
Les soldats se relevèrent, assourdis par l'explosion proche, et contemplèrent le spectacle étrange qui se produisait. Il y avait tellement de zombies qui tombaient en même temps que la mer de cadavres qui les entouraient avait quelque chose de spectaculaire. Vector, qui était toujours le premier à éclater de joie, se mit à tirer en l'air avec son colt et à crier :
« Wouhouuu ! On les as eu ! »
Mais il ne reçut en réponse qu'un coup de poing de la part de Luke.
« Imbécile ! Cria-t-il. Marshall était à homme extraordinaire ! Et tu ne vois pas qu'il vient de se sacrifier pour nous ? »
Vector, à terre, s'essuya les lèvres et jeta à Luke un regard noir. Ce dernier était tout de même aussi soulagé d'en avoir fini avec l'armée de zombie. Cependant, les pertes qu'ils avaient subit étaient lourdes, très lourdes. Et avec la mort de Marshall, les troupes allaient avoir un coup au moral.
James courait comme un dératé en direction de la base. Il frappa avec ses poings en criant sur la porte principale en métal. Lorsqu'elle s'ouvrit, il ne prêta aucune attention aux militaires qui le regardaient d'un air comique, et se dirigea vers le bureau de Karl. Il ouvrit la porte de la pièce avec une telle violence qu'il fit voler toutes les feuilles sur le bureau du scientifique.
« Karl ! On doit s'en aller ! Il y a trop de zombies, ça ne peut plus attendre !
-Vous... Vous n'avez pas endigué l'épidémie ?
-Non, je suis le seul survivant, le virus s'est propagé beaucoup trop vite. On dirait même que les infectés étaient plus intelligents et plus vif cette fois ! Mais passons les détails, ils doivent être plus d'un millier à présent, et nous n'avons pas assez d'effectifs pour les empêcher de...
-J'ai compris ! Je vais prévenir les autres, la situation urge ! »
Karl sortit de son bureau suivi de James qui se dirigeait déjà vers ses quartier pour préparer ses affaires. Ils devraient s'y prendre rapidement à l'avance si ils voulaient partir à temps de la base, car il y avait de nombreuses affaires à rassembler, sans compter les laboratoires scientifiques qui devaient être entièrement déplacés, sous peine de perdre le résultat de certaines expériences capitales à l'élaboration d'un vaccin.
Quelques minutes plus tard, un message alertant de la situation fût diffusé dans toute la base.
« Qui est-tu ? Demanda Nyla à voix haute à la voix qui parlait dans sa tête.
-Je suis ton ange gardien, Nyla, répondit la voix astrale.
-Et je peux te faire confiance ?
-A toi de le décider. N'avais-je pas raison à propos de Léon ? Ne t'ais-je pas indiqué les routes sécurisées ?
-Oui, c'est vrai... D'ailleurs, où dois-je aller maintenant ?
-Hum. La nouvelle épidémie japonaise s'est propagée à nouveau, ça m'étonnerais qu'il y ait des vols en direction de la France. Si tu veux mon avis, mieux vaut y aller toi-même. Veux-tu apprendre à piloter un hélicoptère ou un avion ? Demanda la voix.
-Non, j'ai trop peur... N'est-ce pas mieux d'y aller par la voie terrestre ?
-Hum, je crains que non. Si tu veux revoir tes parents, alors tu vas devoir faire des efforts.
-C'est d'accord... De toute façon, au point où on en est...
-Très bien, alors prend la prochaine à droite. Je t'emmène à un aéroport privé. »
Nyla obéit et tourna au virage suivant.




Chapitre numero 28
Titre : Tout le monde se bouge
Poste le 09/06/2010 a 18:06:29 par Calmacil

Marshall étant mort en héros, c'était le général Marie Flint, une femme de trente-cinq ans qui prit le commandement total des opérations. D'après le briefing de fin de mission, les pertes totales s'élevaient à cent quatre vingt morts. Ils étaient à présent environs deux cent vingt, et ils iraient directement en France, pour détruire la quatrième souche du virus : Jérôme. Ils avaient aussi apprit la situation au Japon en ce qui concerne la nouvelle épidémie, et le déplacement imminent de la base en Afrique du Sud.
Depuis que Dark Mamadou avait été éliminé, les autorités égyptiennes avaient construit un immense mur de défense empêchant les morts-vivants de s'engouffrer sur le continent africain par le biais de l'Arabie Saoudite. De plus, la mesure d'urgence qui avait été prise de rapatrier des civils sur l'archipel japonaise jugée sauvée fût un véritable échec à cause de la cinquième souche du virus. Cela ne fit que renforcer les effectifs des Zombies.
Léon, lui, dormait depuis plusieurs heures dans l'infirmerie de l'avion. Le virus n'avait effectivement pas atteint le reste de son sang, et il avait eu de la chance dans son malheur, car si Vector n'avait pas réagit aussi vite, il aurait fini sa vie en quelques secondes.
Il repensa à une des dernières choses que lui avait dit Marshall avant de repartir au combat :
« Il se peut que tu n'en finisse pas de souffrir, psychologiquement et physiquement... »
Mais il se devait d'être fort si il voulait enrayer les plans du vieil ermite.
L'infirmière l'avait jugé totalement inapte à combattre, mais Léon n'en avait rien à faire. Il comptait bien se remettre d'aplomb aussi vite que possible et repartir au combat. Et qu'importe si il lui manquait à bras. Il pouvait toujours tenir son Katana ou tirer avec une arme de poing. Et puis, c'était l'élu, après-tout.
Zéro, Luke et Vector étaient toujours dans la même chambre. Luke était chamboulé par la perte de Marshall mais restait parfaitement normal à l'égard des autres. Vector, lui, n'avait rien à faire de la mort de Marshall et de ce qui allait se passer. Et Zéro quant à lui ne parlait jamais, toujours cloitré dans ses habits qui ne laissaient entrevoir que la moitié de son visage, faisant ses signes à répétition.
Le temps était toujours très mauvais. Les météorologues avaient jugé le voyage dangereux, mais le général Flint avait tranché en disant qu'ils n'avaient absolument pas de temps à perdre, et qu'il fallait en finir au plus vite avec l'épidémie. Ils tentaient le tout pour le tout, et la  moindre erreur de pilotage des avions risquait de tourner à la catastrophe.
Quelques heures après le décollage, Léon quitta son lit en douce pour aller voir ce qui se passait dans le reste de l'avion. Son épaule lui faisait un mal de chien, et par moment lui venait des nausées, mais globalement il avait enduré le coup. Lorsqu'il rentra dans ses quartiers, tout le monde se retourna vers lui mais ne dit pas un mot.
« Vector... Je sais que ça paraît idiot, mais je te remercie. Sans toi, je serais mort dans tous les sens du terme. Alors...
-Laisse tomber Léon... J'ai fait de mon mieux, mais je me sent pas fier du tout de t'avoir tranché le bras. »
C'était une des rare fois ou Vector paraissait sérieux.
« Au fait j'ai... J'ai cru comprendre que Marshall était...
-Ouais. Héroïquement, intervint Luke. Il est vraiment mort comme un homme. »
Un long silence s'installa, puis Léon reprit :
« Et... Où allons nous à présent ?
-Eh bien, commença Luke, nous allons immédiatement à Paris, près d'un camp de réfugiés civils. Et nous recommencerons la chasse au Zombie. »
Léon laissa échapper un soupir, lassé de cette histoire de fou qui durait à présent depuis plus d'une semaine.
« Bon... Je vais faire un tour dans l'avion, finit-il par dire. »
Et il s'en alla, perdu dans ses pensées douloureuses.
« Mais... Il y a trop de boutons !
-Tss, ça, c'est ce que tu crois, répondit la voix, en réalité, la moitié sert aux communications radio, et un quart à des mesures diverses. Tu dois uniquement te concentrer sur les détails utiles. Alors vas-y, répète.
-Alors... Ici c'est pour augmenter la poussée, ici c'est pour diriger, ici c'est pour l'inclinaison des volets...
-Eh bien tu y arrives ! Rien de plus simple. Alors, faisons comme j'ai dit, fais un essai.
-Non, j'ai trop peur.
-Alors regarde à ta gauche. »
Nyla s'exécuta et vit des zombies qui se précipitaient vers elle.
« C'est ce que tu veux ? Mourir maintenant ? Échouer après tant d'épreuves ? Aie confiance en moi, je vais te guider. »
Nyla regarda les morts-vivants avant, et se résilia finalement à pousser le manche, démarrant ainsi l'hélice du Cesna qu'elle avait prit. Elle vérifia une nouvelle fois que les bidons de kérosène étaient sur le siège arrière, et enclencha quelques boutons, comme la voix le lui avait conseillé. L'avion pétarada et se mit à avancer de plus en plus vite.
« Très bien, attends d'avoir atteint la vitesse que je t'ai dit, et redresse le manche à balais. »
Nyla, sans un mot, s'exécuta. Elle entendit les zombies gémir, dégoutés d'avoir loupé un tel repas.
« C'est parfait Nyla. Maintenant, baisse le manche et stabilise-toi. Active le volet de l'aileron arrière pour te diriger vers ouest, et tu n'as plus qu'à rester attentive ! »
Mais à la vue des conditions météorologiques, on pouvait se rendre compte que le vol était très audacieux, qui plus est pour une amatrice. La voix avait instruit Nyla pendant une heure, lui apprenant les bases du pilotage. Elle ferait une escale quelque-part en Russie pour refaire le plein de kérosène. Et si tout se passait bien, elle serait en France dans une quinzaine d'heures.
La Voix se réjouissant d'avance de la situation qu'elle allait mettre en place.
La base militaire Japonaise avait totalement quitté le camp. Le dernier scan viral avait donné des résultats plutôt décourageant : quatre-vingt pour-cents de la carte était rougeoyante, laissant supposer que l'épidémie avait rapidement saturé les petites îles  de l'archipel.
Ils se dirigeaient à nouveau vers le Caire, un endroit plutôt proche de la France où ils pourraient aider les membres de l'OZK. En revanche, ils manquaient beaucoup trop d'effectifs. La plupart des militaires dans le monde s'attelaient à protéger le peu de civils qu'il restait, ou encore à reconstruire les villes dévastées par les flammes ou par la panique des hommes.
Il restait donc peu de volontaires pour aller combattre l'épidémie à sa racine: les greffés. Et les peu de volontaires qui se lançaient dans cette opération suicidaire se retrouvaient au cœur de conflits très dangereux qui nécessitaient une grande part de chance. De plus, un certain nombre de membres de l'OZK devaient rester à la base pour la protéger en cas d'urgence.
La flotte d'avions se dirigeait donc vers l'Afrique, où ils s'installeraient définitivement pour boucler cet horrible pan de l'histoire humaine. Ils avaient bien évidemment repris contact avec la flotte d'avions qui se dirigeait vers Paris et les deux groupes s'étaient échangés leurs comptes-rendu de la situation. Karl avait établit à nouveau graphique qui faisait office de compte-rendu de la situation. Il y avait légèrement plus d'infectés (morts compris) que par rapport à la dernière fois, mais globalement cela n'avait pas changé. 
L'épidémie était en quelque sorte arrivée à un point de non-retour. Enfin... Pas tout à fait, puisque l'OZK était censé retourner cette situation délicate.
Les différents protagonistes avançaient donc à présent vers la bataille finale qui devrait libérer l'humanité. En revanche il restait un problème à élucider : le Japon et sa cinquième source. En effet, il était probable que les zombies infectés par cette cinquième source soient différents des autres.
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« Bon sang, ça balance ! Qu'est-ce qui se passe ? Demanda Luke.
-Regarde dehors tiens... C'est tout noir, répondit Vector. »
Ils furent interrompus par un message général passé par le pilote de l'avion-cargo.
« Nous traversons une zone de très forte turbulence, il est conseillé de vous allonger avec de ne pas tomber brusquement. »
Les trois amis (Zéro ne compte pas) se regardèrent.
« Ca commence à me faire flipper cette histoire, continua Luke.
-Bah... On est presque arrivés. On est au dessus de Rennes je crois. »
Ils furent secoués à par une oscillation plus forte que d'habitude. Léon trébucha et tomba, handicapé par son bras en moins. Luke l'aida à le relever. Un nouveau message fût diffusé.
« Restez calme, ce n'est qu'un passage difficile. Nous devrions bientôt être arrivés à destination. »
Nos quatre héros restèrent silencieux dans leur chambre. Vector coupa violemment le silence.
« Putain ! J'ai vu une étincelle, là ! »
Ils se ruèrent tous, Zéro compris, à la fenêtre. Vector leur désigna l'aile du doigt. Une nouvelle secousse fut provoquée, et tous tombèrent à la renverse, les uns sur les autres. Mais une succession de petites secousses s'ensuivirent cette fois. Vector se releva et regarda par la fenêtre.
« Bordel ! L'aile a pris feu ! S'écria-t-il. »
Ils n'eurent pas le temps de contempler le désastre, car un nouveau message fut transmis.
« Le réacteur trois est sérieusement endommagé par les turbulences, veuillez vous équiper de vos parachutes, disponibles dans l'arsenal et sous vos lits. »
Tous se précipitèrent à prendre leurs parachutes aux endroits désignés, sans un mot. Zéro aida Léon à attacher le sien, qui l'en remercia. Léon et Vector emportèrent leur Katana en bandoulière.
« On les gars, commença Luke, pour ouvrir le parachute, vous avez juste à tirer sur cette petit languette. Attention, le freinage est plutôt surprenant... Et évitez de tomber dans les pommes pen... »
Il n'eut pas le temps de finir se phrase qu'ils furent soudainement projetés vers la gauche, puis vers le bas. Ca y est, l'aile n'était plus opérationnelle du tout et s'était arrachée. L'avion allait désormais être en chute libre.
Zéro ouvrit la porte de leur chambre tant bien que mal et regarda à gauche et à droite. Certains escaladaient le couloir vers le haut pour se rendre dans l'arrière de l'appareil, là où ils pourraient sauter de l'avion en toute sécurité. Il s'attaqua lui aussi à l'escalade de l'immense morceaux de ferraille qui tombait inexorablement. Tous étaient chahutés par les bruits et les turbulences de l'avion.
Vector suivit Zéro, qui lui même fût suivi par Luke. Léon eut plus de mal à sortir de la pièce et à s'accrocher de son unique bras aux prises qui jonchaient le couloir. Ils grimpèrent pendant un certain moment, jusqu'à ce que Léon n'en puisse plus. Essoufflé, il regarda Vector et Zéro qui étaient déjà rendus beaucoup plus haut, presque à destination. 
Léon se reposa quelques secondes. Luke, qui se trouvait légèrement en amont, l'attendait.
Malheureusement pour eux, l'appareil se scinda lentement dans un énorme gémissement grave juste entre Léon et Luke. Luke lui tendit la main et se mit à crier, mais l'appel d'air créé le propulsa violemment en l'air. Quant à Léon, et resta plaqué sur le mur, abasourdi par le bruit intense que provoquait le vent.
L'arrière de l'appareil, moins aérodynamique, tombait beaucoup moins vite que l'avant, ce qui sépara le groupe. Léon attendit quelques minutes et essaya de s'habituer au vacarme ambiant. Les nuages étaient épais et il ne savait pas où se trouvait le sol. Il se décida donc à se relever, puis de sauter dans le vide.
Son faible poids se fit aspiré dans le ciel noir. Il se trouvait à présent en chute libre. Il se laissa tomber ainsi, en essayant de s'habituer à ce baptême de l'air. N'arrivant pas à se retourner, il ne vit pas l'arrière de l'appareil. Ce dernier passa à cinq-cent mètres de lui quelques secondes plus tard. Il se rendit alors compte qu'il n'avait pas une trajectoire droite.
Il essaya de penser aux premières choses qu'il devrait faire une fois en bas. Il tenait son Katana contre son ventre de son unique main, en se rendant compte que se battre avec un sabre serait particulièrement difficile contre des ennemis redoutables au corps à corps. Il devrait ensuite trouver une carte et se diriger vers Paris, où il aurait une chance de retrouver des survivants. Mais sa force était grandement affaiblie... Et il était seul.
Quelques minutes plus tard, il distingua le sol à travers les nuages, et ouvrit son parachute. Il fût freiné avec violence et le Katana faillit sortir de son fourreau. Léon comprit qu'avec un vent pareil, il ne pourrait pas se diriger et que le hasard déciderait de son atterrissage.
Ce dernier se passa sans problèmes quelques minutes plus tard. Il avait atterrit sur un toit, en plein milieu d'une ville déserte. Il essaya de détacher son parachute mais ne réussit pas. Il prit donc son Katana et trancha le gilet pour s'en défaire. Il scruta ensuite les environs.
Les rues étaient totalement désertes, il y avait quelques cadavres (sûrement des suicides), mais aucun zombie n'apparaissait. Tous les magasins étaient totalement dévastés, les voitures retournées et crashées au loin, on pouvait distinguer des flammes. Léon essaya de repérer d'autres parachutes, mais les épais nuages et la la grisaille ambiante diminuait grandement la portée de sa vision. Il se mit donc en route, à la recherche d'autres humains ou de vivres. Il évita de se diriger vers le feu, qui, bien qu'il pouvait avoir été causé par le crash de l'avion, avait dû attirer tous les zombies.
Il arracha a l'aide de son unique bras et de son pied un bout de toile du sombre parachute et se débrouilla pour en faire une cape. Il espérait ainsi se fondre dans la noirceur ambiante, mais aussi  cacher son épaule sans bras, par esthétisme.
Il défonça d'un grand coup de pied la porte du toit, dégaina son Katana. Il descendit à pas de loup dans la cage d'escalier, scrutant l'obscurité et essayant de détecter le moindre bruit suspect. Visiblement, il était seul. Il rentra dans le premier appartement qu'il vit. L'intérieur puait le sang séché et la viande avariée. Il appuya par réflexe sur l'interrupteur, qui ne répondit évidemment pas.
Des traces de sang séché étaient réparties sur le sol, et l'appartement était dévasté. Un combat pour la vie avait dû être mené ici. Léon prit une table et la déplaça devant la porte d'entrée, ainsi que toutes les chaises et les meubles qui pourraient la bloquer. 
Puis, il chercha un lit pour s'y reposer, épuisé par es derniers évènements
« Bon sang ! »
Le Général Eric Franck, chargé de gérer la base de l'OZK, frappa vigoureusement du poing sur la table.
« Que se passe-t-il ? dit un lieutenant en se retournant.
-Les nouvelles ne sont pas bonnes... On a perdu le signal de tout le convoi aérien.
-Allons... Comment ça, perdu le signal ? Demanda l'homme.
-Aucun signal radio, rien sur le radar... Ils se sont crashés. »
L'homme fit une mine effroyable ?
« Mon général, cela veut dire que...
-Oui. Plus de troupes. L'occident n'est pas près d'être libéré... Bon... »
Il lâcha un gros soupir, puis reprit.
« ... On va aller avertir les hommes, et ensuite on se démerdera pour se recréer un bon groupe. C'est dommage, ils étaient plutôt bons. »
Il sortit de la salle de communication radio, totalement dépité.
Pendant ce temps, Karl Newman, dans la même base, cherchait encore et encore un vaccin permettant de supprimer le virus. Lui aussi était dépité. Dépité d'avoir été la cause – en quelque sorte – de cette odieuse épidémie.
Nyla était arrivée à atterrir dans un aéroport de Moscou sans encombre et avait fait le plein. Sous les conseils de la voix, elle décida de se reposer un instant avant de repartir pour Paris.
« Dis, mon ange gardien... Où sont mes parents ?
-Dans une forteresse civile bien gardée par des tas de militaires. Je peux t'assurer qu'ils sont bien en vie et qu'ils se portent bien. En revanche, ils sont inquiets pour leur fille.
-Je parlais de l'emplacement géographique précis...
-Quelques kilomètres de Paris.
-C'est parfait. Bon. Je crois que je suis requinquée. On repart ! »
Elle se redressa sur son fauteuil et enclencha les manettes sans réfléchir. Elle réussit à nouveau à décoller, en direction de Paris. Elle avait une hâte incroyable de revoir ses parents et d'en finir avec ces dernières semaines éprouvantes.
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« Ah ah ah ! C'est CA, la vrai vie ! S'écria Luke »
Luke, une énorme pinte de bière à la main, dansait sur le comptoir du bar. Vector, complètement saoul lui aussi, tenait une bouteille de vin rouge dans chaque main.
« Moins fort ! Je vous rappelle qu'il y a plein de Zombies autour de nous !
-Ah ah, quel boulet ce Zéro ! De toute façon, on est tous morts, je vois pas pourquoi on s'inquièterait plus ! Répondit Vector.
-Bon, laissez tomber. Je vais cherche Léon tout seul. »
Zéro enjamba les bouteilles éclatées au sol et se dirigea vers la porte.
« -Ouais, t'as bien raison Vector, c'est un vrai boulet ce Zéro ! S'écria Luke, qui se tourna vers le mystérieux Ninja. T'es idiot où quoi ? Léon est mort. MOOORT ! Il a qu'un bras, il est tout seul, il est au milieu de plein de morts-vivants...
-Tss... Allez au diable. Vous avez complètement perdu espoir, mais je suis persuadé que lui ne l'a pas perdu. »
Vector et Luke se regardèrent, puis éclatèrent de rire. Après le crash de l'avion, ils avaient erré dans la ville, sans jamais trouver un point de repère. Tout était si dévasté qu'ils ne reconnaissaient plus le monde tel qu'il avait été. Ils s'étaient posés dans un bar, désespérés, attendant que la mort vienne en finir. Les rares Zombies qui s'étaient pointés avaient été tués par Zéro seul, complètement abandonné par ses deux camarades.
Ce dernier se dirigea d'ailleurs pour de bon vers la porte. Tandis qu'il l'ouvrit, Vector s'écria :
« -C'est ça, casse-toi ! Et bon vent ! »
Mais Zéro l'ignora. Cela faisait presque trois jours qu'ils buvaient sans arrêt, à la recherche de leur salut, et le ninja avait hésité à plusieurs reprises à les quitter, mais était resté avec eux par pitié. Il fit le vide dans sa tête, pensant à ce qu'il devait faire dans l'immédiat. Il devait trouver des armes en priorité. Il n'avait trouvé qu'une grosse hache très tranchante, mais il ne risquait pas de résister bien longtemps si jamais il se retrouvait face à une horde.
Il se mit donc en route, à la recherche de Léon, le seul qui était en mesure de sauver le monde de l'épidémie.
Nyla était à présent dans la base civile, en compagnie de ses parents. Elle était arrivée sans problème à Paris et avait été guidée par la mystérieuse voix jusqu'au camp de réfugiés. Elle y avait découvert un immense mur d'enceinte qui entourait un campement très développé. Le campement était énorme et pouvait accueillir un demi-million de personnes.
A l'intérieur, la vie avait repris. Nyla avait pût retrouver un lit normal, et une vie presque normale. Toutes sortes de commerces avaient été mis en place et contenaient des produits récupérés dans des usines abandonnées ou dans des magasins désaffectés, mais aucun produit frais n'était disponible.
Bien évidemment, il n'y avait pas d'argent, juste des quotas individuels que chacun se devait de respecter. Nyla et ses parents étaient heureux, réunis, et peu leur importait si le monde en dehors était à feu et à sang.
Quand à la base, ils n'avaient toujours pas reçu de nouvelle du général Flint et commençaient seulement à recréer une petite armée pour aller tuer Jérôme. A la base, les scientifique pensaient au départ mettre l'Eurasie en quarantaine grâce à un gigantesque mur qui ferait le tour de l'énorme continent, et déplacer les civils dans d'autres lieux, en Amérique par exemple.
Mais la situation n'était pas si simple : Karl et son équipe scientifique s'étaient rendu compte que les zombies Japonais, complètement avide chair humaine, avait réussi à sortir de l'archipel à la nage. Ils avaient donc compris que les zombies étaient capables de nager ou de marcher sous l'eau sur de très longues distances pour trouver de quoi manger. L'idée de la quarantaine « tombait à l'eau ».
Ils attendaient donc, jour après jour, que quelqu'un ait une idée décente à présenter. En clair, la base était devenu un élément totalement inutile dans l'immédiat.
Léon marchait en plein milieu de la rue, son Katana à son dos, un fusil à pompe à la main et à sac en bandoulière pendouillant sur son cou. Il n'avait pas rencontré de grosses hordes de zombies depuis qu'il était atterrit sur le continent. Il se contentait de donner des coups de fusil à pompe de temps à autre, et guettait les alentours afin de ne pas se faire prendre par surprise. Il n'avait toujours pas trouvé de voiture opérationnelle, car toutes avaient été déjà exploitées, démontées ou même brulées.
Il avait cependant trouvé une carte, et savait à présent où il se dirigeait. Il allait en direction de Paris, mais il ne pouvait savoir sa position précise.
Ses pensées furent écartées par un bruit de pas qu'il entendit dans son dos. Il fit un volte-face rapide et vit un homme qui se tenait derrière lui, son beretta pointé sur le crâne de Léon.
« T'es qui ? Dit l'homme.
-Allons, c'est celui qui pose la question qui doit se décliner en premier, répondit Léon, un sourire au lèvre.
-Moi c'est Robert, je t'accorde le fait que ce nom est très laid. Tu peux m'appeler Bob, c'est mieux.
-Moi, c'est Léon. T'es le premier non-infecté que je vois en trois jours. »
Bob abaissa le canon de son arme et fit un geste de la main.
« Allez, suis-moi. »
Léon le suivit sans se poser de question. Ils rentrèrent dans une petite ruelle. Bob prit un caillou sur le sol et frappa une bouche d'égout avec un rythme particulier. Léon entendit un déclic métallique, puis la trappe fût ouverte par une magnifique jeune femme.
« Salut Lynda. J'amène un survivant avec nous. Prépare un accueil chaleureux ! »
Puis Bob descendit. Léon resta hagard, en haut de la bouche d'égout.
« Bah alors espèce d'imbécile, tu te décide à descendre ? On va pas y passer la nuit. »
Léon écarte sa cape de toile de parachute, laissant apparaître la manche retroussée de son équipement.
« Ah... Au temps pour moi, s'excusa Bob. »
Il s'écarta.
« Tu peux sauter, c'est peu profond ! »
Léon s'exécuta sans un mot. Il se retrouva dans un tunnel d'égout à plafond plutôt bas. Tout le long du couloir se trouvaient des lampes allumées et collées aux murs aux au plafond.
« Tiens, c'est aussi la première fois que je vois de l'électricité en trois jours, remarqua Léon.
-Bah, c'est normal, toutes les centrales ont grillées. On doit être les seuls à avoir eu l'intelligence d'avoir des batteries de voiture et des vélos pour produire de l'électricité.
-« On » ? Vous êtes combien au juste ?
-Oh... Avec toi ça fait vingt-et-un.
-Et que faites-vous ici ?
-On essaie de reprendre une vie normale. Mais c'est bien évidemment impossible. »
Ils arrivèrent devant une trappe que Bob ouvrit.
« Par contre là, tu vas devoir descendre à l'échelle. »
Puis, il s'engouffra dans le trou. Léon le suivit un peu après. Ils arrivèrent enfin dans une grande pièce qui avait apparemment été agrandie à la main. Enfin, ce n'était pas exactement une pièce, c'était plutôt un grand sous-sol où se trouvaient des habitats troglodytes. Tout était parfaitement éclairé. Des hommes et des femmes plus ou moins jeunes sortirent des trous creusés, venus voir le nouveau venu.
« Léon, bienvenue à Rock City. Mesdames et messieurs, dites bonjour à Léon, le nouvel habitant ! »
Les personnes éclatèrent de rire, mais Léon esquissa un petit pas de recul.
« Oh... Vous vous trompez je... Je compte pas rester.
-Quoi ? Qu'est-ce que tu racontes ?
-J'ai une mission à accomplir, répondit Léon.
-Une mission ! Mais regarde-toi, tu n'as qu'un bras ! Tu es tout seul... »
Bob avança dans l'immense cave, descendit des escaliers et rentra dans une autre pièce creusée à la main elle aussi. A l'intérieur se trouvait une immense table avec toute sorte de mets. De la viande et des ½ufs étaient même présents, mais aussi des gâteaux secs et des fruits peut-être un peu trop mûrs.
« Installe toi, on va causer de tout ça à table. Je suis sûr que t'as un petit creux ! »
Léon obéit. La salle se remplit des personnes que Léon avait vu auparavant. Un jeune fille vint s'asseoir à côté de lui.
« Salut ! Moi c'est Mia, dit-elle en lui tendant la main.
-Heu... Salut...
-Alors comme ça tu viens de la surface ? T'as là depuis combien de temps ? »
Léon parla ainsi aux divers habitants de cette petite citée souterraine, se liant peu à peu d'amitié avec eux, et leur racontant encore et encore son aventure qui l'avait conduit jusqu'ici.
Repartir dans la noirceur de la surface allait être difficile.




Chapitre numero 31
Titre : La machination
Poste le 22/06/2010 a 15:32:43 par Calmacil

« Attends, répète ça Mike ?
-J'en suis sûr à cent pour cent. Il y a bien des explosifs sous la base civile de rescapés près de Paris.
-Quelles quantité ? Demanda Bob.
-Boarf, assez pour faire exploser la totalité de la ville civile et cent mètres à la ronde.
-Bon sang... Comment tu les as trouvés ?
-Le pur hasard... Je portais une brique pour agrandir un peu mon mur devant ma maison et je l'ai faite tomber sur mon carrelage. Ça l'a cassé comme de la porcelaine, j'ai creusé un peu et j'ai trouvé les explosifs. Après je suis allé chez le voisin et j'ai frappé sur son carrelage : ça sonne creux, et pas de doute, il y en a sous chaque maison.
-Et t'as averti les soldats au moins ?
-Non. Tu sais, si c'était eux qui les avaient disposés ici ? S'interrogea Mike.
-Allons... Tu divagues Mike.
-C'est toi qui est naïf. L'Eurasie est complètement remplie de Zombies. L'idéal serait de tout faire péter et de repartir à zéro, tu ne crois pas ? Alors imagine une seconde : boum, réunis tous les civils, tu les tues, et plus de problème à régler !
-N'importe quoi... Pourquoi ne pas directement les déplacer en avion ?
-Réfléchis, le Kérosène se fait rare, les aéroports ont étés dévastés. Le C4 coûte moins qu'un avion, je te signale. Et puis, qui se plaindra d'avoir perdu les civils ? Non sincèrement, ça m'inquiète.
-Écoute, repose-toi, t'as déjà fait du bon boulot. On verra ça demain. Au fait, on a nouveau venu, il s'appelle Léon, et je pense qu'il serait intéressant de lui poser quelques questions.
-Je verrais ça demain. Bonne nuit. »
L'homme se leva, puis sortir par la petit porte en direction de son trou approprié où se trouvait un vieux matelas récupéré dans les maisons environnantes.
Le lendemain, Léon retourna pour une fois à une vie rythmée comme elle l'était avant l'incident. Il se leva tard le matin, prit un petit déjeuner plutôt bon, discuta avec les autres membres du petit village souterrain. L'après-midi, il ne s'était toujours pas décidé à partir. Mike s'était présenté et l'avait rencontré.
Ils avaient discuté, et Léon avait encore une fois raconté comment il en était arrivé là. Mike, lui, expliqua à Léon qu'il passait de temps en temps dans le village troglodyte et dans la base de réfugiés, où il avait le droit à une maison.
Léon lui demanda la situation en dehors, et Mile lui répondit que les Zombies pullulaient, et que si en apparence ils avaient quitté la ville, ils restaient relativement nombreux, et des hordes d'un millier d'individus pouvaient attaquer en même temps par moments. Mais Mike n'avait pas beaucoup peur d'eux, et ne craignait rien car il roulait à grand vitesse dans un quatre-quatre blindé avec quelques modifications plutôt utiles contre les morts-vivants.
Mike savait naturellement que Léon avait été engagé dans l'armée (dans l'OZK) et donc il n'hésita pas à lui demander si les militaires préparaient une opération de destruction des civils eurasiatiques ou un truc du genre. Léon répondit négatif, mais ne manqua pas de lui demander pourquoi Mike posait une question aussi étrange.
« Bah... J'ai trouvé des explosifs dans la base civile... Sous chaque maison, je sais pas ce que ça fout là. »
Léon fût choqué par cette révélation. Il fit directement le lien entre les explosifs et le plan du vieil ermite. Il se leva d'un coup de la table et se dirigea vers l'échelle de sortie. Mike et Bob lui coururent après, puis le retinrent par le bras.
« Hey Léon, tu fais quoi ? Tu viens à peine d'arriver ici ?
-Écoutez... Je vous ait raconté mon histoire, et vous savez que si je suis en vie, c'est pour tuer Jérôme. Je ne ferais rien d'autre tant qu'un Zombie tiendra sur ses deux pieds. Et vous venez de me donner une information capitale. Je dois aller à la base de rescapés civils, c'est là que je trouverai les indices qui me mèneront jusqu'à la souche du virus. »
Bob lui lâcha le bras et se mit à réfléchir.
« Bon, écoute... T'as l'air de vraiment vouloir partir et je peux pas te retenir. Alors je vais t'accompagner. »
Mike se retourna et s'opposa à ce qu'il venait de dire.
« Non Bob, t'es comme le chef de notre grande famille. Tu dois rester ici. C'est moi qui irait avec lui. »
Lynda et Mia sortirent d'une porte-trou et levèrent la main.
« On vient aussi, annonça Mia, on se fait chier ici ! »
Mike commença à s'opposer à leur insertion dans le groupe, mais il ne récolta que le poing de Mia en uppercut. Mike répondit par un crochet puissant du droit.
Léon hallucina et ne comprit pas sur le moment, mais Lynda lui indiqua qu'ils aimaient se battre, que l'adrénaline produite par le choc des poings les faisait se sentir en vie.
« Bon, on part quand ? Les coupa Léon. »
Mike et Mia s'époussetèrent les épaules.
« Tout de suite ! Dit Mike. Je vais chercher les clés de ma caisse et j'arrive ! »
Il courut chercher sont porte-clé dans sa pièce attitrée et revint. Sans un mot, il se dirigea vers l'échelle et sortit en la montant. Bob les suivit, car une personne était nécessaire pour verrouiller la bouche d'égout qui menait à la base.
Une fois dehors, Mia mit une balle en pleine tête d'un zombie qui rôdait dans les alentours. Mike se dirigea vers sa voiture, qu'il avait surnommé « le Tank » Il monta à l'avant et Lynda monta en tant que copilote. Léon et Mya se posèrent à l'arrière. Mike mit le contact et appuya violemment sur le champignon.
« On devrait arriver dans quatre heures si tout se passe bien ! Annonça Mike. »
« Karl, vous dites que vous êtes capables de localiser précisément les sources de virus ? Demanda le général Franck.
-En théorie, oui. Mais en pratique, ça va être plus compliqué. Déjà, nous ne savons pas si la cinquième source du virus, que nous avons appelée Exodius, fonctionne comme les autres. Mais ce qui est sûr, c'est que nous pourrons localiser Jérôme. Nous avons trouvé un moyen de repérer les fortes densités enzyma...
-Oui bon, passons, je m'en fous complètement des moyens, ce qui m'importe, c'est les résultats. Dans combien de temps pourrez vous le localiser ?
-Disons que demain ou après-demain, ça sera bon. »
Franck lui frappa l'épaule.
« Parfait ! Dit-il avec un large sourire. J'aime la tournure que prennent les évènements ! »
Puis il quitta le laboratoire, avec à l'esprit le fait qu'ils devraient préparer une frappe aérienne dans les prochains jours, pour en finir pour de bon.
« Nyla, j'ai à te parler. »
La jeune fille, qui était en plein repas avec ses parents, se leva.
« Je vais aux toilettes, annonça-t-elle. »
Elle s'écarta, et la voix reprit sa conversation une fois dans l'étroite pièce des toilettes.
« Écoute Nyla, Léon va arriver dans la base, avec trois amis terroristes. Dans quatre heures environs. Il vient pour te détruire, Nyla, il vient pour vous tuer, toi et ta famille, ainsi que tous les civils qui sont réfugiés ici.
-Mais... Comment ? Ils ne sont que quatre ? Chuchota Nyla.
-Il a la possibilité de faire exploser cet endroit à tout moment, répondit la voix. »
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Le « Tank » était arrivé sans encombre avec ses passagers. Le véhicule avait dût parfois foncer dans des gros tas de morts-vivants pour se frayer une route, mais la puissance du moteur avait permis de passer ces quelques aléas du voyage dans encombres.
« Vos papiers... »
Le soldat garda un air sérieux, puis se mit à sourire.
« Rha nan je déconne. Je sais bien que vous avez rien de tout ça. Passez. »
Après avoir vérifié qu'aucun contaminé ne se trouvait dans la voiture, il laissa passer le « Tank » dans lequel étaient Léon, Mia, Lynda et Mike. On ouvrit l'immense porte en métal et il rentèrent dans la base.
L'intérieur était un endroit qui ressemblait à la fusion d'une base militaire et d'un lotissement civil. Léon aperçut même des enfants jouer dans la rue au ballon ou en vélo.
« Pourquoi n'y allez-vous pas tous ? Demanda Léon.
-Je suis le seul à avoir un ticket d'entrée, raconta Mike. C'est triste à dire, mais il n'y a plus de place. Il faut attendre qu'il y ait des morts pour que les places se libèrent... Et la file d'attente est longue, très longue même.
-Mais... Où ceux qui ne sont pas logés ?
-Sous terre, comme nous. C'est le seul endroit totalement à l'abri de ces foutus zombies. Les gens trouvent des égouts, puis creuse et s'installent pour survivre. »
Quelle horreur, se dit Léon, les humains forcés à vivre comme des rats pour survivre.
« Ca y est, c'est ici. C'est ma maison. »
Il s'arrêta devant le garage, et tout le monde sortit de la voiture. Léon rentra et tous posèrent leurs affaires sur le canapé.
« Eh bien voilà, c'est là que j'habite à temps partiel. Et ici, c'est... Les explosifs. »
Léon s'approcha dans le salon et regarda le sol. Sous le carrelage se trouvaient effectivement un bon nombre d'explosifs. Si toutes les autres maisons étaient dans le même cas, la base pouvait assurément être remplacée rapidement en un énorme cratère.
Pendant qu'ils parlaient, la porte fût défoncée d'un coup pied. Une personne rentra, un fusil à pompe à la main. Totalement surpris, tous les quatre levèrent les mains en l'air et dévisagèrent la nouvelle arrivante. Léon fût bouche-bée.
« Nyla ?! Qu'est ce...
-Tu la connais ? S'écria Mike.
-Ta gueule ! Reculez tous ! Les mains derrière à la tête et plus un geste. »
Ils s'exécutèrent sans un mot. Léon mit son unique bras derrière la tête. Nyla remarqua alors qu'il avait été mutilé. Elle avança dans la maison, le canon toujours dirigé vers la tête de Léon.
« Regarde, dans le salon, dit la voix dans la tête de Nyla. »
Elle arriva dans la pièce, et regarda le sol. Elle aperçut les explosifs.
« Bordel ! C'est quoi ça ? S'écria-t-elle, paniquée.
-Attends Nyla, c'est pas... »
Elle tira dans le mur. Le bruit imposa immédiatement le silence. Elle patienta quelques secondes, elle même abasourdie par le coup puissant, puis reprit.
« Vous... Vous êtes des terroristes, je vais vous dénoncer... Non, vous tuer !
-Mais bordel, tu vas écouter salope ? S'énerva Mia. On sait pas ce que c'est ! »
Nyla observa le jeune fille avec un air de démence.
« Demande le Katana le Léon, dit à nouveau la voix. »
Elle s'approcha de Léon et tendit sa main.
« Envoie ton Katana. »
Léon ôta la bandoulière sans un mot et le lui jeta sur le sol. Nyla ramassa avec méfiance l'objet, tenant son fusil à pompe de l'autre main.
« Dévisse le bout de la poignée, ordonna la voix. »
Une nouvelle fois, Nyla obéit. Elle mit la lame du Katana sous son bras et dévissa de l'autre main, tenant toujours ses ennemis en joue. Elle découvrit un bouton rouge.
« Voilà, Nyla. Appuyer sur ce bouton détruira toute la base. C'est ce que Léon voulait faire depuis le début. »
Elle jeta le sabre Japonais et prit son fusil à deux mains. Puis, elle montra le Katana du menton.
« Tu peux m'expliquer pourquoi t'as un interrupteur caché ? Tu voulais nous tuer ? Nous tous, c'est ça ? Cria-t-elle. »
Léon hallucina. Mais oui, le Katana, pourquoi n'y avait-il pas pensé plus tôt ? Le vieux avait tout prévu pour mettre en déroute Léon. Il avait prédit avec justesse que Léon conserverait précieusement le Katana. Léon comprit alors que Nyla était manipulée d'une manière ou d'une autre par le vieil ermite. C'était aussi dans ce but qu'elle avait sût que Léon était au courant que l'un d'eux devait mourir lors des affrontements contre les greffés.
« Nyla... Calme-toi, prend juste trente secondes pour expliquer ce que j'ai à te dire.
-Vas-y, mais à la fin des trente secondes, je te buterais, toi et tous tes amis les terroristes ! »
Elle avait à présent les larmes aux yeux.
« Tu entends une voix c'est ça ? C'est le vieil ermite, il te manipule ! Réfléchis un peu, pourquoi est-ce que je détruirais la race humaine ? C'est insensé !
-Mensonges ! Lança la voix dans la tête de Nyla.
-Mensonges ! Répéta Nyla mécaniquement, tu mens ! Tu n'est qu'un psychopathe imbu de sa personne qui profite de la situation catastrophique pour assouvir tes pulsions, tu... »
Elle fondit en larmes à terre, abattue. Elle était totalement perdue, pitoyable. Elle se sentait tiraillée de toute part, manipulée par le monde entier. Elle se releva et se mit à rire. La jeune fille avait à présent une tête diabolique.
« Non. Je vais vous tuer. Et je pourrais rester avec mes parents ! Je... »
Tout se passa en une fraction de seconde, et personne ne s'y attendait : Nyla reçut une puissante balle en pleine tête. Son crâne explosa littéralement. Et sa cervelle se répandit sur le carrelage.
Léon, abasourdi, sidéré par cette vision vomitive, ne sachant pas d'où venait la balle, entendit une voix familière qui venait du hall de la maison.
« J'ai jamais pût la blairer cette salope ! Pesta Vector. »
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Karl alla chercher le général Franck dans son bureau.
« Eric, ça y est, on a localisé Jérôme précisément. Il est en Pologne. Les missiles sont-ils prêts ?
-Oui. »
Il se leva et alla en direction du scientifique. Ils sortirent ensemble de la salle. Ils se dirigeaient vers la salle d'où ils pourraient faire les programmations nécessaires à la frappe aérienne. En chemin Karl engagea la conversation.
« Dites-moi général, je ne vous ait vu que récemment sans la base.
-Normal, je fais partie des nouvelles recrues. Je suis venu spécialement pour remplacer Marshall.
-Et où étiez-vous avant ?
-Oh, avant ? J'étais dans une des bases de rescapés civils. C'était plutôt ennuyeux. Ce n'est pas mon fort, l'humanitaire. Même si exterminer les zombies était très ludique.
-Je vois. Un homme de terrain donc. »
Ils rentrèrent dans le bâtiment et Franck conduisit le scientifique dans une pièce où se trouvaient des dizaines d'écrans au mur et une énorme table de commande. Les quelques militaires qui s'y trouvaient se retournèrent et saluèrent le général, qui leur rendit la pareille et leur fit signe de sortir.
« Karl, je vous présente la salle de programmation de la trajectoire des missiles. Je vous laisse l'honneur de rentrer les coordonnées puis d'appuyer sur le bouton de lancement.
-C'est... Aussi simple que ça ?
-Exact. »
Karl s'approcha lentement de la table de commandes. Il s'assit sur la chaise et pianota sur le clavier. Il rentra les coordonnées précises de l'endroit où se trouvait le monstre. Il souleva ensuite le clapet au dessus du bouton de lancement. Sa main stagna au dessus un instant.
« Je vais pouvoir réparer l'erreur que j'ai commise. Après ça, tout sera finit.
-Pour vous seulement. »
Karl, interpelé par ces propos incohérents, se retourna et se rendit compte que le général tenait un révolver braqué sur lui.
« Tss non non monsieur le scientifique. N'appuyez pas sur le bouton, sinon je vous tue.
-Mais enfin ! Que se passe-t-il ?
-Il se passe que je vais suivre mon propre plan, et que je vais vous empêcher de le mettre à mal.
-Un plan ? Quel plan ? »
Le général se mit à rire.
« Qu'il est drôle de voir un humain soumis à une mort imminente. Vous savez Karl, je suis réellement déçu que vous ne puissiez assister à l'apocalypse final, contrairement à moi. Oui Karl, vous n'êtes pas au bout de vos surprises. Enfin si, dans un certain sens, puisque votre chemin s'arrête ici. »
Karl réfléchit, mais ne comprit rien à son charabia.
« Expliquez-vous, dit le scientifique.
-Je vais vous faire cette faveur. »
Il se recula, prit une chaise et s'assit lui aussi.
« Voyez Karl, j'ai passé un marché. Un marché avec le vieil ermite. Ce type m'a contacté bien avant que tout ceci ne commence... Il m'a averti. Il m'a averti de tout ce qui allait se passer.
-Il vous a donc expliqué qu'il voulait détruire la race humaine ?
-Tout à fait. Et il m'a même demandé une faveur. Il savait évidemment que des centres de rescapés allaient être mis en place. Et il m'a simplement demandé de piéger discrètement chacune des maisons. Et l'interrupteur qui déclenchent ces bombes a été placé au préalable dans un Katana. Je dois aussi protéger ses zombies. Et quand vous et l'élu seront morts, ma part du marché sera remplie !
-Et j'imagine qu'il y a une monnaie d'échange... Quelle est-elle ?
-Évidemment ! Il m'a promis une seule chose : l'immortalité. »
Cette fois, ce fût à Karl de se mettre à rire.
« Quel idiot vous êtes ! Ils vous manipule, vous n'aurez rien de tout ça. Et même si vous l'aviez, vous seriez condamné à errer à jamais sur une terre infestée de zombies !
-Jusqu'à maintenant, tout ce qu'il m'avait confié était vrai ! Et puis, j'ai quelques projets pour l'avenir. »
Karl se tourna sans un mot vers l'interrupteur.
« Je vous tue si vous appuyez dessus ! Cria le général. »
Karl garda un visage impassible.
« Au fait, dit-il, à quoi ressemblait ce Katana ?
-Hum... Il était blanc si mes souvenirs sont bons. »
Le scientifique gloussa.
« Je crois que ce vieux con n'a pas mesuré les capacités de la nature humaine. »
Puis, il se retourna, et appuya d'un coup sur le bouton. Des bruits de décollages se firent entendre à l'extérieur de la base. Les missiles avaient été lancés.
« Sale idiot ! Cracha Franck. »
Puis, il tira une balle dans la tête au scientifique, qui mourut en silence. Cela n'était pas très important pour Franck que Jérôme soit tué, car seule, la cinquième source, la source Exodius pouvait venir aisément à bout de la race humaine.
Le général se releva se la chaise et remis le révolver silencieux à sa ceinture. Il quitta la salle au pas de course, en ignorant les militaires qui le regardaient, intrigués. Il se dirigea vers l'héliport. Arrivé à destination, il s'approcha d'un des hélicoptères qui était déjà préparé.
« Est-il apte à voler ? Demanda le général au technicien qui effectuait des tests techniques.
-Oui, répondit l'homme.
-Parfait. »
Il tira dans la tête du technicien, s'empara de l'hélicoptère, mis le casque et décolla immédiatement. A sa droite, loin dans le ciel, il vit les missiles qui se dirigeaient vers leur cible. Franck n'avait plus qu'à trouver Léon et l'éliminer une bonne fois pour toutes.
« Lui aussi tu le connais ? S'écria Lynda.
-Et comment ! Répondit Léon, tout souriant. »
Il s'approcha de Vector et lui serra vigoureusement le main. Derrière lui se tenait Luke, qui le salua lui aussi.
« Bon sang, où étiez-vous passés ? Demanda Léon.
-Je sais pas. On était dans un bar, on se bourrait la gueule, mais on a eu des remords à un moment, alors on est venus. Tu n'as pas vu Zéro ? Il voulait aussi te retrouver...
-Non... »
Léon regarda le cadavre inerte de Nyla (enfin ce qu'il en restait) et eut la gorge qui se noua.
« Bon sang, vous auriez pût être plus... Soft ! C'était une amie d'enfance.
-C'était toi ou elle,  répondit Vector, qui n'en avait pas grand chose à faire. »
Léon se retourna vers Mike, Mia et Lynda.
« Mesdames et messieurs, je vous présent Luke et Vector. Ils étaient aussi dans l'OZK et étaient dans le même avion que moi lorsque nous nous sommes crashés.
-C'est génial tout ça, mais... On fait quoi maintenant ? Demanda Mia.
-Maintenant ? On continue. On va chercher Jérôme, puis la cinquième source, et on va casser du Zombie.
-Je suis partant, répondit Mike. Mais à conditions que nous partions demain. J'ai une de ces envies de dormir moi... »
Tous furent d'accord. Immédiatement après, Mike alla expliquer aux militaires l'incident,  puis nettoya sa demeure. Les parents de Nyla virent le cadavre de leur fille, de cerveau dégoulinant par terre. Ils furent immédiatement suivi psychologiquement et médicalement.
Léon quant à lui éprouvait des regrets mais n'en était pas pour autant déprimé. Ils n'auraient sûrement pas réussi à la convaincre qu'elle était manipulée, et Léon n'avait aucunement envie de finir sa vie ici, si près du but. Son comportement indifférent était à la limite de l'inhumain, mais elle s'expliquait par les jours précédents, où il avait déjà vécu cette horreur des centaines de fois, mais avec des zombies.
Ils dormirent donc tous paisiblement, en pensant particulièrement à ce qui les attendait.
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« Ah Franck ! Vous êtes de retour ici ? L'OZK vous plait plus ? »
Franck, tout juste descendu de l'hélicoptère, fût immédiatement sollicité par les anciens soldats qu'il avait eu sous son aile.
« Plus tard petit. J'ai un truc à régler, répondit-il au soldat jovial.
-Mon général, je peut peut-être vous aider.
-Sûrement. Vous n'auriez pas vu un groupe de gens étranges, je veux dire... Hors norme ?
-Hum... Vous parlez de ceux qui ont fait un massacre dans le lotissement ? Il s'est passé un truc très étrange hier.
-Vous n'auriez pas vu un jeune homme qui avait environs la vingtaine. Il se trimballe souvent avec un Katana, il a les cheveux noirs...
-Si, il était justement la cible de la gamine qui s'est fait butée tout de suite après...
-Où est-il en ce moment ? S'écria le général.
-Euh... La treizième maison de la vingt-troisième rue. »
Franck se mit à jouer la comédie.
« Bon sang ! C'est un dangereux terroriste ! Amenez-le moi ici, lui et son Katana, et personne d'autre !
-Mais...
-Pas de « mais » ! Réquisitionnez immédiatement la maison ! Et pendant que vous y êtes, faites le plein de mon hélico ! »
Le soldat, connaissant le général et lui faisant une confiance aveugle, s'exécuta. Il discuta avec d'autres soldats qui prirent leur arme et foncèrent vers la rue indiquée en courant. Franck, amusé par l'obéissance absolue qu'il imposait, se mit à sourire. Il alla se poser dans l'hélicoptère et attendit que les soldats revinrent.
La porte de la maison fût défoncée, et les cinq soldats se déployèrent à la vitesse de l'éclair. Personne ne réagit assez rapidement pour échapper aux militaires. Léon fût soumis, menotté et ligoté, puis emmené hors de la maison, malgré ses indignations. Les autres ne comprirent pas plus la situation, et ne tentèrent même pas de se débattre (mis à part Vector bien sûr, qui récolta un magnifique coup de crosse dans les dents).
Franck, à la vue des soldats qui ramenaient le jeune homme, retrouva un visage sérieux pour ne pas éveiller la suspicion de ses hommes. Ces derniers arrivèrent à sa hauteur.
« Cible appréhendée ! Est-ce bien dont ce jeune-homme qu'il s'agit ? »
Le général le dévisagea, puis confirma.
« Oui, c'est lui. Mettez-le sur la place du copilote dans l'hélico. Je dois le ramener à la base.
-La base ? Intervint Léon. Vous m'emmenez à la base de l'OZK ?
-Tout à fait, répondit le général avec un sourire vicieux. »
Les soldats emmenèrent le pauvre jeune-homme et l'attachèrent fortement à la place de droite du conducteur de l'hélicoptère. Franck prit le Katana et remonta dans l'hélicoptère.
« Mon général, votre visite fût brève, que...
-Plus tard. J'ai des choses urgentes et importantes à régler. Gardez espoir soldat, nous en aurons bientôt finit avec les zombies ! »
Puis, il referma la porte de l'hélicoptère et enclencha les pales, satisfait de la rapidité avec laquelle il avait mené son opération. Les soldats le saluèrent, et il décolla. Une fois à une hauteur respectable, il se mit à éclater de rire.
« Rhalala, franchement, qu'est-ce que je me marre. »
Léon se tourna vers lui.
« Vous ne m'emmenez pas à la base, n'est-ce pas ?
-Oh, c'est qu'il est perspicace le petit. Non, je ne t'emmène pas à la base. Je vais te tuer, purement et simplement.
-C... Comment ? Mais, je suis...
-Oui, l'élu. Je sais tout ça, pas la peine de me le répéter. C'est d'ailleurs pour ça que je vais t'emmener faire un tour en enfer.
-Mais enfin ! Pourquoi me tuer ?
-Je n'ai pas envie de me répéter. Va donc demander à Karl.
-Karl ? Karl Newman ? Que lui avez-vous fait ?
-Je l'ai tué. Je suis du côté obscur mon jeune ami. »
Il éclata de rire à nouveau, imbu de son génie qu'il croyait immense.
« Alors comme vous vous êtes faits avoir aussi, répliqua Léon.
-Avoir ? Que nenni. Au contraire, je vais être le plus grand gagnant dans l'histoire. Le vieux m'a promit l'immortalité.
-Quel imbécile... Nyla, une ancienne amie, l'a crût aussi. Elle a finit la cervelle explosée sur le carrelage d'une maison. Et vous finirez comme un idiot, vous sauterez d'un pont pour tester votre toute-puissance, et vous vous rétamerez méchamment sur une pierre, plus bas, comme une merde.
-Tss, tu lis dans l'avenir on dirait. Dans ton avenir. Je vais effectivement te larguer comme une vulgaire fiente au dessus d'un nid de Zombies.
-Dans ce cas, on sera deux. »
« Soldats, tenez-vous prêts, une vague arrive ! »
Les militaires se tenaient sur le mur d'enceinte, prêts à faire feu. Ce qu'ils firent quelques secondes après. Mais au lieu de résister, les Zombies s'écroulèrent tous en même temps.
« What the fuck ? S'écria un des militaires qui était d'origine américaine.
-Il semblerait que Jérôme soit mort ! Franck n'avait pas menti ! Cria un autre soldat. »
Tous se prirent dans les bras. Jérôme était mort, et en théorie, plus aucun Zombie ne devait trainer sur le continent Eurasiatique. En théorie, la vie de tous les jours allait pouvoir reprendre ce jour même, alors qu'absolument personne ne s'y attendait.
En théorie.
Franck tourna le manche à balais afin de pivoter à cent quatre vingt degrés.
« La vue sur la base de rescapés civils est magnifique, tu ne trouves pas ?
-Arrêtez de tourner autour du pot et finissons-en. Je vais finir par sauter moi-même de l'hélicoptère.
-Non. Tout cela va finir bien vite. Trop même. C'est pourquoi j'ai envie de m'amuser.
-Vous amuser ? Il n'y a absolument rien de drôle dans tout ça.
-Tu crois ?
-Oui.
-Et tu crois que le détonateur qu'il y a dans ton Katana a assez de portée pour faire exploser les quelques cinquante tonnes d'explosifs avec lesquels j'ai piégé la base ? Demanda le général. »
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L'odieux général Eric Franck n'avait absolument pas menti. Léon contempla avec horreur l'immense base se faire détruire dans une explosion qui vit vaciller très légèrement l'hélicoptère. Un demi-million de vies parties en fumées, retournées à la nature. Cela fit rire le général. Léon quant à lui, ne réussit même pas à laisser échapper des larmes de tristesse. Ses yeux restèrent fixés devant l'explosion, sans cligner des yeux. Au bout d'une dizaine de minutes, le général vit que le jeune-homme ne disait rien. Il décida alors de quitter des yeux les spectacle morbide.
« Bon, assez ri, lâcha-t-il, j'ai une dernière chose à accomplir. »
Et ils mirent le cap vers le Japon.
Vector ouvrit les yeux. Il n'entendait rien d'autre qu'un sifflement dans les deux oreilles. Son œil gauche avait été crevé par un énorme débris de verre et son bras gauche était cassé. Il se dégagea de la Jeep et s'étendit sur le sol. Il vit un point noir dans le ciel, s'éloigner au loin.
« Le bâtard, chuchota-t-il. »
Puis, il ferma les yeux et s'évanouit.
Quinze heures passèrent, et l'hélicoptère se posa sur le mont Fuji. Le général n'avait pas manqué tout au long du trajet de montrer à Léon les points noirs qui grouillaient au sol.
« Tu vois petit con ? Ils vont te bouffer, avait-il dit. »
Il sortit l'élu de l'hélicoptère et le traina jusqu'à la maison du vieil ermite. Il sortit une corde épaisse de sa poche et attacha Léon à un poteau en bois.
« Et voilà, dit Franck, c'est ici que tout va se finir. C'est ici que tu vas mourir. »
Il sorti un couteau de sa ceinture.
« Léon, t'as-t-on dit pourquoi tu étais l'élu ?
-... Non, et je suppose que je ne suis pas extraordinaire.
-Tu te trompes. Tu l'es, en quelque sorte. Et le vieil ermite le savait, c'est pour ça qu'il devait t'éliminer.
-De toute façon, je vais me faire mordre, je serai infecté, mais jamais je ne mourrai.
-Non.
-Alors qu'attendez-vous pour m'achever ?
-Ce n'est pas moi qui vais t'achever, ce sont eux. Je vais te dire une chose qui ne va pas te plaire. Ton bras, tu l'as perdu pour éviter l'infection, c'est ça ?
-Oui, c'est exactement ça.
-Alors tu l'as perdu pour rien. Car c'est en ça que tu es spécial : tu ne peux pas être infecté. Tu es la seul personne sur cette foutue planète qui ne sera jamais un zombie. Que ça doit être rangeant pour Karl... Avoir l'antidote à portée de main depuis de début ! Rhalala, jamais je ne me lasserai de guignols comme vous. »
Il trancha la cuisse de Léon d'un coup de couteau. Ce dernier laissa échapper une grimace.
« Les zombies ont un odorat sur-développé. Dans quelques heures, ils auront flairé l'odeur du sang frais et accourront de tout le Japon pour assouvir leur faim. Et comme tu ne peux pas être infecté, je pense sincèrement que ça ne va pas être agréable.
-Espèce de fumier ! Tu verras. Tu verras quand tu te rendras compte que tu auras vendu ton âme pour rien du tout ! Tu es naïf comme un gamin de six ans !
-A bon entendeur, salut ! »
Il lui fit un signe de la main, ironiquement amical et remis son couteau à la ceinture. Alors que le général s'était retourné, et se dirigeait vers l'hélicoptère, joyeux, une tierce personne intervint.
« Plus un geste ! S'écria l'homme, caché derrière la maison. »
Le général se retourna instantanément et les deux hommes se tirèrent mutuellement dessus. Franck, touché au cœur et à la cuise, tomba par terre, inerte. Léon entendit des bruits de pas. Il regarda à sa droite et vit Zéro sortir du coin de la maison. Lui aussi s'était pris deux balles dans le ventre. Quelque-chose avait changé chez lui. Ses yeux étaient comme injectés de sang. Il sorti un couteau et trancha les liens de Léon, puis s'écroula sur le sol.
« Zéro ! Que se passe-t-il !
-Je... Je n'ai plus beaucoup de temps, je le sens qui vient ! »
Le ninja se remit alors à faire ses signes étranges, puis reprit.
« Léon, je... Je te dois une explication. Je vais tout de dévoiler, de A à Z.
-Tais-toi, tu vas mourir ! »
Zéro tendit le bras et lui attrapa l'épaule.
« Je suis infecté Léon. Depuis le début. Depuis Sasuke. Mais j'ai résisté grâce à mes pouvoirs ninjutsu, mon chakra a repoussé l'épidémie... Jusqu'à maintenant. »
Il se mit à tousser puis à cracher du sang sur le sol.
« Je... Je devais te tuer. Le vieil ermite voulait que je te tue. J'étais engagé pour ça depuis le début. Mais... Mais lorsque j'ai été infecté, tout à changé pour moi. La vie n'avait plus le même goût ...
-Zéro... Dis-moi, pourquoi le vieil ermite voulait détruire la race humaine ?
-Pour lui, c'est un échec. La race humaine n'a sût évoluer et a continué dans sa mauvaise lancée. Il... Il voulait la supprimer, pour recommencer à nouveau. Mais j'ai compris qu'il se trompait. Je l'ai compris trop tard. Il n'a jamais connu l'amour, ni même la tristesse... Toutes ces choses, c'est toi qui me les as apportées. Et j'ai compris que l'homme méritait sa place en ce monde. Maintenant, va. Détruit l'épidémie. Tu es l'élu. Et tu vas réussir... Sans l'aide de personne. »
Léon se releva et contempla son ami étendu au sol.
« Rend-moi une faveur, Léon.
-Tout ce que tu voudras, répondit-il.
-Achève-moi. »
Léon ramassa son arme, regarda une dernière fois les yeux de Zéro, attendit une minute... Et tira. Une larme coula sur sa joue et fût rapidement balayée par le vent. Il se retourna en direction de l'hélicoptère, puis s'écroula sur le sol.
Il se mit alors à pleurer de toutes les larmes de son corps. Il avait tout perdu, absolument tout. Ses amis, ses parents. Il avait même porté sur lui depuis le début un sabre capable de faucher cinq cent milles vies humaines. Et pour finir, Karl aurait pût sauver le monde depuis le début. Des milliards de vies foutues à cause d'une simple connaissance manquante.
Léon repensa à Marshall. C'était un homme qui s'était battu jusqu'au bout, lui. Il se releva puissamment et poussa un cri de rage.
« Venez ! VENNNEEZ ! »
Puis dégaina son Katana, et se mit à courir dans le vent, en dévalant l'abrupte pente de la montagne.
Il allait tuer Exodius.
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En Janvier 2012, l'Eurasie, l'Amérique du sud et du nord avaient été complètement nettoyés de tout virus. Il restait cependant quelques zombies de source Exodius qui avaient atterrit en Corée.
Les peu de militaires et dirigeants de l'ONU avaient tous passés un accord : Ils devaient endiguer l'épidémie de ce côté du globe. Ce fut une tâche très facile, étant donné le nombre qu'ils étaient et les scans satellites de plus en plus efficaces.
En Juin 2013, seul le Japon était resté infecté. L'ONU considéra qu'il était totalement inutile de larguer une bombe sur tout le territoire et détruite tout le patrimoine japonais, car les zombies étaient à présent piégés et n'avaient nulle par où aller, sinon errer sur des petits archipels japonais.
Le société reprit vie peu à peu. Le nombre total de non-infectés survivants était relativement faible : seulement un milliard et demi avaient survécus à la catastrophe. Il fallut un an entier pour rétablir totalement un monde normal, dans une société normale. Cependant, il n'était pas rare de tomber sur une maison inhabitée où croupissaient des cadavres inertes de zombies.
En ce qui concernait des médias, ils n'étaient pas exactement capable de déterminer avec précision la succession d'évènements qui avaient menés du départ de l'épidémie jusqu'à l'éradication totale.
Evy, devenue une ingénieure renommée, publia un livre en 2014 où elle relata les évènements et les opérations qu'avait mené son défunt père. Elle y raconta aussi l'épopée qu'avait mené Léon et les autres membres de l'OZK, mais elle resta relativement flou quant aux évènements qui ont précédés le crash aérien. Evy mourut mystérieusement dans un accident de train quelques mois après que son livre soit devenu un best-seller dans le monde entier.
Personne ne sût d'ailleurs ce qu'étaient devenus Vector, Léon, Franck et Zéro. Le général Franck avait souvent été dénoncé comme un traitre meurtrier, mais peu de personne crurent à ces paroles, en l'absence de preuves tangibles.
Les avis sur l'épidémie étaient partagés. Certains intellectuels pensaient que c'était un choix de dieu destiné à réduire le nombre d'humains sur cette planète, d'autres dirent que c'était un plan machiavélique orchestré par Karl Newman, mais le vieil ermite et son ambition tombèrent dans l'oubli. L'origine de la météorite extra-terrestre resta elle aussi très flou, et la seule personne qui eut connu tous les détails de ce pan de l'histoire fût le vieil ermite.
En Juin 2020, un scientifique lambda effectua un nouveau scan viral du Japon, pour s'assurer par protocole que l'épidémie restait concentrée dans cette région. A sa grande surprise, rien ne s'afficha sur la carte obtenue. Pas un seul point rouge. Il crut tout d'abord que le satellite était défectueux, mais il s'avéra que tous les Zombies étaient tombés raides morts du jour au lendemain.
En cette période, Léon était toujours porté disparu. Des rumeurs racontent qu'il était resté au Japon depuis tout ce temps et qu'il avait fini par trouver Exodius, d'autres affirmaient qu'Exodius avait finit par mourir subitement de faim, entrainant ainsi ses camarades dans la mort.
Là encore, seul Léon savait ce qui s'était passé.
Le monde oublia peu à peu la catastrophe et finit par se pencher vers le futur et le développement. L'humanité guérissait peu à peu de cette blessure qui énorme qui avait bouleversé toutes les avancées humaines jusqu'à maintenant.
Dix ans plus tard, quelque part dans une petite ville Russe...
Un homme rentra dans le bar. Il avait à son dos un sabre Japonais blanc. Sur son visage se lisaient les marques du combat, et il manquait l'index de sa main gauche. Il était couvert de cicatrices. Il apostropha le barman.
« Hep, sers-moi un énorme verre de Coca bien frais, avec une rondelle de citron à côté, ordonna-t-il en Russe avec un accent Français. »
Le nouveau venu aux cicatrice regarda attentivement la tête du barman. Ce dernier avait une tête familière, et avait un cache-oeil sur son ½il gauche. Malgré tout, l'homme ne réussit pas à mettre un nom sur son visage.
Au dessus du comptoir, il y avait une télévision qui diffusait les « breaking-news ». Le barman tendit le verre de Coca-cola comme promis devant l'homme, puis engagea la conversation en Français.
« Vous êtes d'où ? Demanda-t-il. »
L'homme fut interpelé par le fait que le barman avait employé sa langue maternelle.
« Je viens... De nulle part. Je n'ai pas de passé, ni d'avenir. »
Le barman sourit et retourna à ses cocktails. Le commentatrice, à la télévision, se mit à parler en anglais d'un air sérieux.
« Nous interrompons ces informations pour annoncer qu'un groupe d'hommes au comportement étranges ont étés repérés dans la banlieue New-Yorkaise. Ils sont au nombre de huit et ne sont pas armés. Il semblerait que... Oh ! Attendez ! On m'annonce qu'un policier vient de se faire mordre, il... Bon sang ! »
L'image de la présentatrice fût remplacée par des images vues par hélicoptère de la scène de violence. On y voyait un homme en train de se débattre au milieu de huit autres personnes. On pouvait même distinguer des tripes qui volaient hors de la mêlée.
« Mesdames et messieurs, nous vous recommandons de rester cloitrés chez vous et d'adopter les mesures de sécurités, il semble que la catastrophe de la décennie dernière ne soit pas totalement terminée ! Nous vous tenons au courant... »
L'homme au Katana se leva et se dirigea vers la porte, sans avoir terminé de boire sa boisson. Le barman l'appela à travers le bar et sorti un fusil à pompe Remington de sous le comptoir.
« Tu comptais y aller sans moi ? Dit-il. Ca fait presque treize ans que je rêve de me venger de ces putains de gros tas de merde, et toi tu comptes tout garder pour toi ? »
L'homme au Katana se retourna et sourit. Ca y est, il se souvenait à présent du visage que lui rappelait le barman. Ce dernier sauta par dessus le comptoir et le rejoignit.
« Allez viens, dit l'homme au Katana, on a des zombies à chasser. »
Et ils sortirent dans le vent froid de Russie, excités par l'annonce télévisée.
Fin.
Saison 2 ?